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LE  MARIAGE 
DEMO  MUS, 

O  U 

LA  GIGANTOMACHIE. 

OP£RA-COMIQl/E 
EN    TROIS    ACTES; 

Represent  par  les  Marionnettes  de  la  Troupe  de 
FRANCiSQUEj  a  la  Foire  Saint  -  Laurent  j 
en  iyxx» 
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PERSONNAGES. 

JUPITER. 
J  U  N  O  N. 
MARS. 
APOLLON. 

MERCURE. 

MOMUS. 

MORPHfeE 

MI  NERVE. 

VENUS. 

UN  MARI. 

U  N  E   F  E  M  M  E. 

UN  FILS  DE  FAM1LLE. 

UN  MARC  HAND. 

UN  POfcTE. 

UN   SAGE. 

S  I  L  t  N  E. 

DEUX  MINISTRES  D'UN  TEMPLE. 

LA  FOIRE,  Pcrsonnage  muct. 


LE  MARIAGE 

DE   MOMUS, 

OP&RA-COMIQUE. 

« 

SCfiNE     PREMIERE. 

Le  Theatre represenle  I' Olympe ,  ok  Jup'ttGfa  J%unon 3 
Mars  j  Venus  ,  Minerve  j  Morphce  3  Apollon  & 
Mercure  j  paroissent  endormis  _,  en  dijf creates 
postures. 

MOMUS,  apres  les  avoir  quelque  temps 
considered  en  riant. 

V/n  voit  bien  que  je  ne  viens  plus  ici  ;  on  y 
seroit  plus  eveille.  Commc  tout  ronfle  ,  malgre 
1'approche  des  Geans !  Faut-il  s'etonncr  que  tout 
aille  Ia-bassans  dessus  dessous !  Comment  la  terrc 
nc  scroit-elle  pas  un  h6pital  d'Incurables ,  quand 
le  Gel  en  est  un  de  Quinze-vingts  ?  Hola ,  ho  i 
Morphce ! 

Aii 
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Air :  Y -avarice. 
Fuis  loin  d'ici ,  Dicu  du  repos ! 
Si  tu  veux  verser  tcs  pavots , 
Vas  sur  les  theatres  de  France  ! 
Y-avance !  y-avance,  y-avance  ! 
.  Vas  y  regncr  en  mon  absence. 

MORPHEE. 

Je  n'saurois.  - 
.  -f^'on  n'y  fait  jamais  silence ! 
.  #     J'en  mourrois. 
Vous  m'envoyez-la  dans  nn  plaisant  endroit , 
pour  y  etablir  mon  empire  pacifique  :  parmi  des 
tiiUcts  &  des  battcmens  de  mains! 

M  o  M  u  s. 
Oh !  la  Police  a  defendu ,  Tun  j  &:  le  bon  gout , 
I'.iutre.  Vas ,  n'eritends-tu  pas  Fennui  qui  t'appellc  ? 
Adieu. 
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SCENE    II.  •  •     . 

•     ••  * 

TOUS  LES  DIEUX  ENDORM^S.     */. 

Momus.  • 


Air :  Reyeille^-vous  belle  endormie.  * 

Saeveillez-vous,  troupe  endorrniel 
Reveillcz-vous,  void  le  jour , 
Ou  tous  Ics  Geans,  en  furie, 
Vont  assieger  votre  sejour. 

Jupiter,  poussant  Junon. 

Air  connu. 


* 


Quelle  heure  est-il,  Margot  i 

Quelle  heure  est-il  ? 
Tu  dors  commc  un  sabot  > 
Ma  petite  Mignonne  , 
Tu  dors  comme  un  sabot. 

J  U  N  O  N.  • 

C'est  tant  pis  pour  Margot. 

A  iij 
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M  O  M  u  s. 

*  *        •    Air  :  Vas-t'cn  voir  s'tls  varment  j  Jean  j  6c. 
A  £  •*.  Quoi  ?  Dans  un  profond  repos , 

•  Tous  les  Dienx  sc  tienncnt  ? 

Quand  tons  les  Gcans ,  en  gros. 

•  Vont  toiit-a-l'hcure 

•  Jupiter,^  Macure. 

A  proposj 

Vas-t'cn  voir  s'ils  viennent , 

Jean , 
Vas-t'en  voir  s'ils  viennent. 
j2  [  Mercure  sort  ]. 

flP^ri ,  jc  n'en  puis  plus !  je  suis  roue  \ 

M  o  M  u  s. 
Qu'avez-vous  done  ?  Auriez-vous  fait  hier  la 
debauche  } 

Jupiter. 

Air  >  Des  Trembleurs. 
Non  j  mais  on  me  fit  sur  terre  , 
Pour  amuser  1c  Parterre  l  , 


i  II  ct<!t  arrivi,  a  l'Opera  qui  se  jouoit  pour  lors , 
que  la  machine  d'un  Jupiter  av  jit  manque  d'une  facon 
tres-plaisan:e. 
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Descendre  avec  mon  tonnerrc  , 
Chez  Monseigneur  I'Opera : 
Ce  coquin  la  m'assassine  : 
Au  Diable  soit  sa  machine ! 
J*ai  mal  encore  a  l'echine , 
Tant  elle  me  cahota. 

M  O  M  u  s. 
Pour  cela  vous  etes  bien  patient.  Ce  Monsieur 
de  I'Opera  ne  meriteroit  -  il  pas  bien  qu'on  le 
traitat  ,  comme  les  droles  qui  nous  assiegent  ? 
Uinsolence  est  egale  ,  apres  tout ,  a  faire  descen- 
dre le  Ciel  en  terre  ,  comme  il  fait  j  ou  a  faire 
monter ,  comme  ceux-ci ,  la  terre  au  Ciel.  Mais 
voyez  done  Mars ,  comme  il  dort !  Eh ,  Monsieur 
le  brave  1  alerte ! 

Mars. 
Ah ,  cadedis !  ou  sont-ils  ?  Cape  de  bious !  que 
je  lez  cbentre  !  Qui  bibe !  ( Ilfrjppe  sur  tons  Us 
dieux]  Ah,  Messieurs  excusez  •  jc;  rebois. 
Momus. 
C'est  bien  le  temps  de  dormir ,  quand  il  faut 

Aiv 
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jouer  des  coutcaux.  Eh  fi !  quelle  honte !  uti  jeune 

cvcille  comine  vous ! 

Mars. 

Air  :  Robin  turelurc. 
feveille  pendant  la  paix  ; 
Oui ,  c'est  la  verite  pure  r 
Mais  quand  le  peril  est  pres , 

Turelurc , 
La  chose  n'est  pas  si  sure  '> 
Robin  turelurc  lure. 
Momus. 

II  est  franc  maintenant ,  parce  qu'ils  n'est  plus 
temps  de  fairc  le  brave  ,  quand  il  faut  l'etre  tout 
de  bon  j  &  vous ,  Madame  Junon ,  vous  dormiez 
aussi  de  bon  cceur,  pour  unc  femme  jalouse,  dont 
Je  Mari  venoit  de  1'Opera. 

Junon* 

Air :  Lonlanla  deriri. 

Oh !  j'entends  a  present  raison  i 

Qu'on  me  soit  infidele  ou  non  ^ 

ionianla.  derirette. 
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C'en  est  fait ;  j'ai  pris  mon  parti. 

Lonl^nla  deriri.  t 

Momus. 

Ccla  ne  voudroit-il  pas  dire  que  vous  avez 

tire  Ixion  des  enfers ,  &:  que  la  vengeance ,  votrc 

peche  mignon ,  vous  aura  rendue  flexible  I       , 

J  u  N  o  N. 

Insolent  I  a  qui  parles-tu  ? 

Momus. 

A  la  femme  d'un  mari  volage. 

J  u  N  o  N. 

Quand  cc  seroit  ce  que  tu  crois;  en  suis-je 
rcduite  a  des  roues  ? 

Momus. 
Pardonnez  ,  je  n'ai  manque  qu'au  choix  du 
vengeur.  Je  mets,  de  tout  mon  cocur,  un  Dieu  sur 
votre  compte. 

J  U  N  O  N. 

Ah !  passe  encore! 

Jupiter. 
Comment  !  passe  encore  ?  Tout  douccrnttnt » 
jc  nc  le  passe  pas  moi. 
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J  U  N  O  N. 

Taiscz-vous  !  il  a#raison.  Je  yous  conseille  dc 

mcrtre  ici  votre  nez.  C'cst  bien  a  vous  a  parlcr, 

quand  

Jupiter. 

Quand . . .  quand . . .  quand . . .  quand . . .  quoi 

quand  ? 

Venus. 

Ah!  quel  cancan !  nc  sauroit-on  crier  plus  bas? 
Me  voila  reveillee  en  sursaut;  e'est  pour  avoir  le 
teint  plombe ,  pendant  vingt-quatrc  beures. 
M  O  M  u  s. 

Vous  vous  etes  endormie  en  bonne  compagnic  ? 

Comment?  a  cote  de  Mars ,  d'Apollon  ,  de  Mcr- 

cure? 

Air :  Des  Fraists. 

Quoi  ?  Venus  dormir  ainsi  ? 
D'ou  vient  cette  rcforme  ? 

Venus. 
Quand- ils  ronflent  tons  ici , 
H6Tas !  il  fain  bien  qu'aussi 
Je  dorme  ,  je  dorme,  je  dorme. 
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Momus, 
Et  vous ,  Minerve  ,  etes-vous  comme  Venus  ? 
N'etes-vous  sage  que  quand  vous  dormcz?  Sus! 

sus! 

Venus. 

Air  :  Quand  le  peril  est  agr  cable. 

Soufrrez ,  Momus ,  qu'ellc  sommeille  , 
Elle  me  cause  mille  ennuis. 
Ah  !  je  n'aime  point  qu'ou  je  suis , 
La  Sagesse  s'cveillc. 

Momus. 
Oh,  ca  ,  pour  nous  tenir  eveillcs,  en  attendant 
que  Mercure  nous  apporte  les  Gazettes ,  dansons : 
qui  danse  ici  le  mieux  de  nous  autrcs  ? 
Mars. 
Par  la  sambleu !  e'est  moi ! 

A  p  o  l  l  o  N. 
Ah  !  je  crois  que  le  Dieu  des  Invalidcs  ,   ne 
le  voudra  pas  emporter  sur  le  Dieu  dc  la  ca- 
dence ! 

[  lis  ycuknt  danscr  tous  deux  a  la  fois  &  se  choquem.  ] 
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Mars. 
Monsieur  1c  Dieu  de  la  cadence ,  qui  voulez 
danser  malgre  Ie  Dieu  dc  la  guerre ;  prencz  garda 
qu'il  ne  vous  fasse  danser  malgre  vous. 

A  p  o  l  L  o  N. 
Le  Brutal ! 

Mars. 
LeBenet! 

A  p  o  l  l  o  N. 

Tout  bellement,  Monsieur  Matamorc *. 

Mars. 

Tout  bellement ,  vous-meme ,  Monsieur  Bo- 

binet. 

A  p  o  l  l  o  N. 

Venez  me  demander  des  places,  au  temple  de 
Memoire  j  venez. 

Mars. 

Venez  me  chercher  pour  vous  escorter ,  les 

soirs,  a  la  rue  Froimanteaiu 

•- 
i  M.  de  L . . . ,  aujourd'hui  M.  de  G . . . ,  avoit 
repousse  de  ce  mot-la  quelques  vivacites  de  M.  de  S... : 
e'etoit  l'hhtoire  du  jour. 
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Apollon. 
Si  je  prends  une  plume  ? 

Mars. 
Si  je  prends  un  baton .... 

Apollon. 
Gare  un  Vaudeville  ! 

Mars. 
Gare  lesepaules.  Mais,  mon  petit  Seigneur  du 
Pinde ,  songez-vous  bien  que  vous  vous  attaquez 
au  Dieu  de  la  guerre  >  que  je  ne  cueille  pas  de 
lauriers  de  cabinet ,  &:  que ,  qui  vaut  toute  une 
armee ,  peut  bien  nasarder  un  Dieu  de  papier 
mache  comme  vous. 

Apollon. 

Et  vous ,  songez  que  vous  parlez  au  Dieu  de  la 

Medecine  >  que  ,  si  vous  pouvez  exterminer  des 

armees ,  il  peut ,  sans  coup  ferir ,  &:  seulement 

avec  du  x  Vinache ,  depeupler  l'Univers  j  8c  que 

i  Sortc  dc  tisane  du  nom  du  Charlatan ,  qui  la  dis- 
tribuoit ,  &  qui  faisoicde  tres-bons  6c  dc  trcs-mauvais 
cffets ,  conune  font  tous  les  specifiqucs  de  pareilles 
mains. 
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tout  brave  que  vous  etc ,  je  vous  fcrai  tourner  lc 

derncrc  ,  quand  il  me  plaira. 

Jupiter. 
Paix  !   vous   danscrez  Tun  apres  l'autre,  & 
Momus  jugera  de  la  supcriorite  des  dispositions. 

Apres  qu'ds  ont  danse  I'un  apres  l'autre  ,  Momus 
prononce  .,  en  chantant  la  Chanson  ,  Jean  danse 
mieux  que  Pierre. 

Mars. 

Comment,  coquin  ,  est-ce  ainsi  qu'on  donne  a 
rire  a  mes  depens  ? 

Momus. 

Je  fais  mon  metier.  A  propos  ,  de  metier  , 
jonons  pour  nous  amuser  ,  au  jcu  qu'on  appelle  Ie 
metier  devine.  Je  vais  faire  des  gestes  qui  cara&e- 
riscront  un  metier  •,  tte  eclui  qui  le  devinera 
prendra  ma  place  ,  Sc  donnera  a  devincr  aux 

autrcs. 

Jupiter. 
Commence. 

[  //  sauce  &  pleurc  ]. 
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Apollon. 
C'est  un  Comedien  dc  la  troupe  de  Francisquc. 

Apollon  prend  la  place  de  Momus.  II  va  &  revient 
majestueusement  ,  branlant  les  deux  bras  sur  les 
hanches ,  battant  des  timbales  avec  les  talons .,  tou- 
ckant  cl  sa  perruque  j  nasillonnant  j  &  chantant 
sur  le  ton  de  la  vieille  declamation. 

Mars. 

Voila  de  vos  Heros,  Mons  Mercure:  cela  saute 
aux  yeux  ;  c'est  un  Comedien  Francois.  [  11  prend, 
la  place  a" Apollon  3  &  lui  die  ]  ;  Appelle-toi ,  pour 
un  moment ,  Ronsard. 

A  p  o  L  L  o  N. 
Que  ceh  veut-il  dire  ? 

Mars. 
Fais  ce  que  je  te  dis. 

Apollon. 
Eh  bien ,  je  m'appelle  Ronsard. 

(  Mars  lui  donne  un  grand  soufflet ). 
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M  O  M  u  s. 

Oh ,  pour  celui-la  ;  c'est  parlcr  francois.  C'csC 
un  Comedien  Italicn. 

(  //  reprend  sa  premiere  place  ;  &  s'eridort  ). 
Tous   LES    DlEUX.   • 
Quel  diable  de  metier  est-cc-la  ? 

M  o  m  u  s. 
Bon  !  ne  voyez-vous  .pas  la  le  chanoine ,  ou  lc 
Juge  a  Taudience  ? 

[  7/  se  met  a  faire  le  canard  ,  a  braire  }  a  mugir ,  & 
contrefait  le  cri  de  plusieurs  animaux  ]. 

Quoil  personne  ne  devine  celui-ci  ?  Pas  memc 
vous ,  Seigneur  ? 

Jupiter. 

Non. 

M  o  m  u  s. 

Eh  •  e'est  votre  metier. 

Jupiter. 
Ecoute ,  Momus ,  je  suis  bien  las  de  tes  plai- 
santeriqs.  Je  suis  assez  ^rand  Seigneur,  pour  ne  pas 

aimer 


OPE  RJ-COMIQUE.  17 

aimer  a  m'entendre  dire  mes  verites ;  &:  tu  me  les 

mets  toujours  devant  le  nez !  a  la  fin  — 

M  o  M  u  s. 

Oh ,  cela  vient  de  ma  belle  humeur ,  je  ne  puis 

me  refondre. 

Air  :  De  la  Tetard. 

Je  sais  pourtant  un  secret , 

Qui,  pourvu  que  Ton  m'en  croye, 

Rabattra  bien  mon  caquet. 

Jupiter. 
Dis  vite ,  que  je  l'employe. 

Momus. 
Mariez ,  mariez ,  mariez  moi ! 
L'Hymen  est  un  rabat-joie. 
Mariez,  mariez  ,  mariez-moi , 
Vous  me  verrez  bientot  coi. 
Car  je  vois  que  tout  gaillard  que  vous  etes , 
vous  n'osez  soufler  devant  votrc  femme. 
J  u  p  1  t  £  R. 
Eh  bien ,  tu  n'en  seras  pas  dedit.  Tu  croyois 
railler ,  je  te  prcnds  au  mot}  je  le  veux  j  &:  quand  ? 
Tout-a-1'hcure. 

Tome  F.     B 
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M  O  M  u  s. 
Patience  !  attendez  done  que  je  voie  ,  6V  que 
j'aime  auparavant  la  femme  que  jc  prendrai.  Je 
ne  suis  pasassez  grand  Seigneur ,  pour  ne  vouloir 
pas  savoir  ce  que  je  fais. 

Jupiter. 
Air  connu. 
Aux  armes ,  camarades ! 
L'ennemi  n'est  pas  loin ; 
J'entends  le  tocsin. 

Mercure, 

Air :  Void  Us  Dragons  qui  viennent. 

Voici  les  gcants  qui  viennent. 

Mars. 

Messieurs ,  sauvons-no.us ! 

Mercure. 

lis  baisent  notre  portiere. 

J  u  n  o  N. 
lis  me  baiseront ,  mon  Perel 
M I  N  e  r  v  E. 
Et  moi ,  itou ! 
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VENUS,  sautant  de  jole. 

Et  moi  itou !  &:  moi  itou !  &  moi  itou ! 

Tous   les    Dieux    &    Us   Dcesses  s'enfuient  .,    6? 
VOIympe  disparoft. 


tu 


?M%^ 


Bij 


xo         LE  MAR  I  AGE  BE  MOMUS , 
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A  C  T  E    II. 


SCENE     PREMIERE. 

Lc  Theatre  repre'sente  Memphis  sur  les  alles  ;  &  dans 
le  fond  est  un  Temple  j  d'ou  sortent  deux  Sacriji* 
cateurs, 

DEUX  MlNlSTRESdu  Temple  de  la  Fenu. 
Premier  Ministre. 

X  erme  lc  temple  ,  ami  j  Phcure  des  offrandes  est 
passce ,  &  nous  n'y  avons  plus  rien  a  faire. 

Second  Ministre. 

Dis  done  aussi  que  nous  n'y  avons  rien  fait ; 

6  siecle  I  6  meeurs !  n'avoir  pas  etrennc  ! 

Premier  Ministre. 

Quoi!  pas  lc  moindrc  denier,  pas  lc  moindrc 

poulct ,  pas  la  moindre  poulcttc  ? 

Second  Ministre. 

Rien.  Nous  le  meritons  bien.  De  quoi  nous 
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sommes-nous  avises  aussi,  de  nous  faire  Ministrcs 
du  temple  de  la  Vertu  ? 

Premier  Ministre. 

Pourquoi?  J'aurois  cru  m'enrichir  la,  plus  que 
partout  ailleurs.  Je  n'entendois  parler  que  de 
cette  Deessc ,  &  je  croiois  que  Ton  ne  sacrifioit 
qu'a  elle. 

Second  Ministre. 

Le  sot !  qui  ne  Fa  crue  meprisee  que  de  lui ! 

Premier  Ministre. 

II  est  vrai ,  j'ai  etc  la  dupe  de  mes  pareils  ;  5c 
je  me  suis  imagine  qu'il  n'y  avoit  qu'un  hypocrite    '♦ 
au  monde.  J'en  suis  bien  revenu  ,  &  s'il  n'y  a 
point  de  temple  si  renomme  ,  il  n'y  en  a  point 
non  plus  de  si  desert. 

Air :  Quand  le  peril  est  agreable, 

Personne  ne  nous  importune  > 
Nous  y  dormons  tout  a  loisir. 
Helas  !  nous  devions  bien  choisir 
Celuide  la  Fortune  \ 

Bii; 


n         LE  MARIAGE  DE  MOMUS  _, 
Second  Ministre. 
Pcstc ,  oui !  !cs  hommcs  courent  a  celle-Ia  bicn 
autrcment ,  qu'a  la  Vcrtu. 

Air:  Tout  cela  rncst  indifferent. 
Eh,  comment  n'auroit-ellc  pas 
Pour  les  insenscs  des  appas  ? 
Puisque  souvent ,  1c  puis-je  dire  ? 
Cette  Deesse ,  par  scs  dons, 
A  la  puissance  de  seduire , 
Cclle  meme  que  nous  servons. 
Premier   Ministre. 
Er  les  Ministrcs  du  temple  de  Themis,  font-ils 
*  bicn  leurs  moissons  ? 

Second  Ministre. 
De  Themis  ? 

Premier  Ministre. 


Oui. 


Second  Ministre. 

Air  :  Vous  m  entendc^-bien. 
Songe  done  a  ce  que  tu  dis , 
Premier  Ministre. 
Jc  dis  le  temple  de  Themis , 
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Second  Ministrl 

Tu  paries  comme  un  ane. 

Premier  Ministre. 

Eh  bien  : 

Second  Ministry 

Dis  done  de  la  chicane. 

Premier  Ministre. 

Ah  ,  jc  t'entends  bien. 
Second  Ministre. 

S'ils  font  bien  Ieurs  moissons?  Tuchoux !  que  nc 
suis-je  a  leur  place  ?  lis  sont  gras  a  lard  ,  ceux-la. 
Diable  !  e'esra  qui  courra  vers  eux.  Et  le  moyen 
qu'on  les  descrte  !  les  frercs  &  les  sceurs,  les  maris 
&■  les  femmes  ,  les  voisins  ,  tout  se  plaide ;  &: 
chaque  moitic  du  monde  y  vicnt,  par  consequent, 
prier  contre  l'autrc. 

Air  :  Flon  3  flon  _,  &c. 

Cependant  les  Ministrcs, 
D'unc  main  dc  cagot , 
Griffonnent  leurs  registrcs; 

B  iv 
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Dc  l'autre ,  comme  il  faut : 
[  Faisant  Faction  de  rafter  de  I* argent.  ] 
Hon  ,  flon  ,  &c. 

Premier  Ministre. 

Ah !  que  n'ai-je  donnc-la  !  e'etoit  bicn  mon 
vrai  bailor. 

Second  Ministre. 

Que  dc  belles  dispositions  perdues  i 
Premier  Ministre. 
Cependant,  il  n'y  a  plus  que  le  Temple  de  la 
Vertu  qui  manque  de  Sacrificateurs  :  toutes  les 
places  sont  prises  ailleurs  \  il  faut  bien  s'en  tenir  a 
notre  Deesse.  Comment  faire  ? 
Air :  Des  Pclerins. 
Partons  3  ami ;  chercbons  sans  ccssc , 

Quelque  scjour , 
Ou  l'homme  ,  pour  notre  Deesse > 

Ait  plus  d'amour. 

Nc  reposons  qu'ou  nous  verrons 

Ces  gens  d  elite  I 

Second  Ministre. 

Mon  pauvre  ami ,  nous  vieillirons, 

Et  mourrons  loin  du  gite ! 

[  lis  sortent.  ] 


OP  &RA-COMIQUE.  i$ 

S  C  £  N  E    II. 

JUPITER,  MOMUS. 
Jupiter. 

v^uoi  !  te  void  en  Egyptc  aussi-tot  que  moi? 
Comment  as-tu  fait  pour  me  suivre ,  toi  que  j'ai  vu 
se  transformer  en  mouche ,  au  moment  que  je 
prenois  la  forme  cTun  aigle ! 

Momus. 
Le  Nain  s'est  mis  sur  Ies  epaules  du  Geant.  Je 
mc  suis  mis  sur  votre  queue.   Je  crois  bien  que 
vous  n'en  avez  rien  senti.  Je  ne  pese  pas  tant  que 

Ganimede. 

Jupiter. 

Voila  une  voiture  bien  noble ,  pour  un  drolc 

eomme  toi. 

Momus. 

Vous  aviez  belle  peur ,  toujours. 

Jupiter. 

A  quoi  le  jugeois-tu?  A  la  rapidite  de  mon  volt 
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Air  :  Qu'un  beau  pigeon  a  tire  d'aile. 
11  falloit  bicn  ,  a  tire  d'ailcs , 
hchappcr  a  des  mains  rcbcllcs. 

M  o  M  u  s. 
Non-sculcmcnt  pour  ccs  raisons ; 
Mais  e'est  qu'en  volant  vers  ces  rives , 
Vous  faisiez  des  reflexions 
Qui  m'ont  paru  bicn  laxatives. 
[  Ildit  ce  dernier  vers  en  se  serrant  le  nc^.~\ 

Vous  m'avez  tcrriblemcnt  arHigc  l'odorat 
pendant  la  route.  Oh  ca,  voila  totitc  votrc  Cour 
cgarcc.  Qu'allons  -  nous  fairc  ici  durant  notrc 
Incognito  ? 

Jupiter. 
Comment  se  seront-ils  echappes  ? 

M  o  m  u  s. 
En  vous  imitant.  Chacun  d'eux  a  pris  la  forme 
d'uncbete.  L'un  s'est  change  en  oiscau;  l'autre,  en 
ecrf ;  celui-ci  ,tn  lievre ;  cclui-la ,  en  autre  chose :  il 
n'est  forme  d'animaux  qui  n'ait  revctu  quelque  Di- 
vinitc  i  si  voiis  en  exceptez.  i'ecrevisse  &:  la  tortue. 
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Jupiter. 

Sais-tu  quelle  forme  aura  prise  Mercure  * 
M  o  M  u  s. 

Vous  deviez  prendre  celle  d'un  butor  }&  quelle 
forme  vouliez-vous  qu'il  prit,  qui  valut  mieux  que 
la  sienne  ?  N'a-t-il  pas  des  ailes  aux  talons  :  e'est 
1  equipage  d'un  peureux.  Parlons  de  nos  affaires  j 
nous  voila  de  jolis  garcons.  Nous  n'avons  plus  ni 
feu  ni  lieu.  Plus  de  ne&ar ,  plus  d'ambroisie.  Ouf ! 
ce  souvenir  me  donne  deja  la  maladie  du  pays. 

Jupiter. 
Patience !  mon  enfant  \  les  Gcans  se  lasseront 
bicntot  de  ma  place.  Qu'ils  soutiennent  le  poids 
de  Tunivers  :  ils  ont  l'Olympe  sur  les  bras ,  6c  ce 
n'est  pas  peu  de  chose. 

M  o  M  u  s. 
Mais,  en  attendant  qu'ils  lc  mettent  a  tcrrc, 
nous  allons  passer  un  ficheux  interim. 

Jupiter. 
Et  pourquoi »  des  que  les  hommes  me  recon- 
nokront,  ils  me  feront  un  accucil  dont  tu  profitcras. 
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M  O  M  u  s. 

Fort  bicn.  Jc  nc  dirai  plus ,  de  qiielqu'un  que 

je  connoitrai :  je  le  connois,  commc  si  jc  l'avois 

fait. 

Jupiter. 

Que  veux-tu  dire  ? 

M  o  m  u  s. 

Vous  avcz  fait  les  hommes  i  &:  vous  ne  les  con- 
noissez  pas  mieux  que  cela  ?  Voila  qui  prouvc 
bien  que  vous  ne  saviez  gucrcs  cc  que  vous  faisiez, 
quand  vous  les  formates. 

Air  :  Je  croycis ,  en  aimant  Colette* 

Le  plus  sage  de  cctte  engeance 
Seroit  plutot  agenouille 
Devant  un  sot  dans  l'opulence , 
Que  devant  un  Dicu  depouille. 
Allcz,  le  jour  que  vous  les  fites,  vous  fites  unc 
belle  besogne. 

Jupiter. 

II  est  vrai  que  ce  jour-la ,  j'avois  un  peu  fesse 
mon  neclar. 
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Momus. 

Et  les  pendards  vous  fessent  a  cette  hen  re. 

Jupiter. 

Qu'eut-ce  ete  si  je  me  fusse  avise  le  lendemain 

de  prendre  du  poil  de  la  bete  ? 

Momus. 

Eh !  qu'auriez-vous  pit  faire  de  pis?  Quant  aux 

betes;  encore  passe:  on  voit  bien  que  vous  aviez 

cuve  le  neclar ,  quand  vous  les  creates. 

Jupiter. 

Oh,tais-toi.  Suffit  que  je  suis  tonjours  leplus 

fort;  8c  laisse-moi  faire ,  je  saurai  leur  apprendrc 

qui  je  suis. 

Momus. 

Vous  fercz  bien  dc  montrer  les  dents ,  pour 
peu  qu'il  vous  en  reste ,  a  ccs  canailles  la  ;  car  ma 
foi ,  avec  cux ,  malhcnr  aux  vaincus  ! 
J  U  p  i  T  E  R. 
Ticns  ;  voici  deja  des  supphans ;  e'est  ma  pre- 
sence qui  agit. 

M  o  M  U  s. 
Ah ,  voila  de  nos  gens !  ils  demandent :  mais , 
pour  remcrcier ;  ncant. 
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SCENE     III. 
JUPITER,  MOMUS,  UN  MAR  I. 

L  E     M  A  R   I. 

\J  Monarque  puissant ! 

Jupiter. 
Laissez-la  mes  titrcs. 

L  e    M  A  R  I. 
Vous  qui  pouvcz  tour. 

Jupiter. 
Jc  lc  sais. 

L  e    M  A  R  I. 

Accordcz-moi  une  grace. 

Jupiter. 
Parlcz  > 

L  e    M  A  R  I. 

Si  jamais  la  ferveur ,  fit  exaucer  une  priere  ;  la 
mienne  est  exaucce. 

Jupiter. 

J'aime  cette  confiance.  Que  souhaitez-vous  ? 
Dcs  richesscs  ? 
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L  E    M  A  R  I. 

Non. 

Jupiter. 
De  la  sante  ? 

L  e  Marl 
Non. 

Jupiter. 
De  la  gloire  2 

L  e  M  a  r  1. 
Encore  moins. 

Jupiter. 
Dc  l'esprit? 

L  e  M  A  r  1. 
J'cn  ai. 

JUPITE  R. 

Que  voulez-vous  done  que  je  vous  donne  ? 

L  E  M  A  R  1. 
Rien. 

Jupiter. 

Je  vous  entends :  vous  voulcz  ,  au  contraire , 
que  jc  vous  ote .... 

L  E    M  A  R  I. 

Justement. 

Jupiter. 

Votre  femme .... 

Le  M  a  r  1. 
Ou  la  vie. 
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SCENE     IV. 

JUPITER,  MOMUS,  LE  MARI, 
UNE    FEMME. 

La  Femme. 

O  Puissant  Fils  de  Saturne  I 

Air  :  V Amour  me  fait,  lonlanla. 

Mon  mari  m'embarrasse , 
Je  nc  le  puis  souffrir. 

Jupiter. 
Que  voulcz-vous  qu'on  fasse , 
Comment  vous  secourir  ? 
La  Femme. 

Faitcs-le  moi 

Lonlanla , 
Faites-le  moi .... 
Jupiter. 
Courage !  il  n'y  a  plus  qu'un  petit  mot  de  rien. 

Apres  ?  Que  je  vous  le  fasse 

La 
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La  FEMME,  achevant  I' air. 
Faites-le  moi  mourir. 
Jupiter. 
Ne  lc  seroit-ce  pas  la ,  par  hasard  ?  votre  cher 
mari. 

TOUS    DEUX    ENSEMBLE. 

PlutaDieu! 

Jupiter. 

Vous  vous  aimez  done  apparemment  ? 

M  o  m  u  s. 

Non ;  mais  ils  s'adorent ,  en  pensant  aux  pcr- 

sonnes  a  qui  ils  sont  lies. 


Tome  V_ 
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SCENE     V. 

UN     ENFANT    DE    FAMILLE, 

&  les  Acleurs  de  la  Scene  precedent*, 

l' Enfant  de  Famille. 
Air  :  La  Ceinture. 

V  ous  voycz,  6  Dieu  tout-puissant  I 
Un  fils  dc  famille  a  la  mode  > 
Dc  qui  le  pere  est  opulent , 
Et  ce  pere  est  vieux  comme  Herode. 
Jupiter. 
Air :  La  faridondaine. 
Que  voulez-vous,  mon  cher  enfant  ? 

11  faut  que  tout  vieillisse. 
Vous  voudriez  apparemment , 

Que  je  le  rajeunisse  ? 
l' Enfant  de  Famille. 
Gardez-vous  en  bien!  diable ,  non  1 
La  faridondaine ,  la  faridondon , 
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Apprenez  que  je  suis  un  fils , 

Biribi, 
A  la  facon  de  Barbari , 
Mon  ami. 
Jupiter. 
J'cntends  treVbien  ,  vraiment ,  je  ne  plaindrai 
plus  tant  les  Veuves  &  tes  Orphelins ,  en  voyant 
des  gens ,  qui  ne  souhaitent  rien  tant  que  de  le 
devenir. 

U  N  E    V  O  I  X ,  derriere  le  theatre. 
Air:  Des  Pelerins. 
Helas !  je  crois  que  tout  s'accorde, 
Pour  m'affliger  ! 


Cij 
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S   C   £   N  E      VI. 

UN  M  ARCHAND,  &  les  Acleurs  de  la 
Scene  precedents 

L  e  Marc  hand. 

Suite  de  Vair. 

\J  Jupiter  !  miscricorde  ! 

Vicns  me  venger. 
La  malignitc  du  destin 

Me  desespere. 

Jupiter. 

Tu  n'es  qu'un  menteur !  je  te  remets !  tu  es  nn 
importun:  je  n'entends  que  toi  chaquc  jour ;  je 
t'accorde  sans  cesse  des  graces.  Bicns  ,  sante  , 
gloire,  belle  femmc ,  beaux  cnfans ,  tu  as  de  tout. 

Le    MARCHAND,  achevant  Vair. 

Oui  j  mais  faut-ilqu'a  mon  voisin , 
Comme  a  moi ,  tout  prospere  ? 
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SCENE     VII. 

UN  POET  E>  &  tes  Acleurs  de  la  Scene, 
precedente. 

L  E   POETE. 

\J  toi  dont  Ie  sourcil  fait  trembler  l'Univers  ! 
Redoutable  motcur ! 

Momus. 

Ah,  voici  la  langue  de  notre  pays !  nous  allons 
entendre  de  belles  choses. 

L  E    P  O  E  T  E. 

Redoutable  moteur ,  de  qui  lc  bras  terrible  , 
Couverne  absolument  la  tcrrc  6V  les  enfers  j 
Abandonnez  ce  soin ,  inutile  Sc  pcniblc. 

Jupiter. 
Pour  quoi  faire  ? 

L  E    P  O  E  T  E. 


Pour  faire  applaudir  a  mes  vers. 
C  iij 
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M  O  M  u  s. 
Morbleu ,  c'est  trop  souffrir  dc  mauvaiscs  dc- 
mandcs!  souflrez  que  mon  baton  reponde  un  mot. 
Jupiter. 
Attends ,  ecoutons  auparavant  celui-ci ,  qui  m'a 
la  mine  d'en  etre  plus  digne  que  les  autrcs. 

*  ■Illl ■      I     ■■■■»■■— »U »— — — — 

SCENE     VIII. 

UN   SAGE,  &  tous  les  Acleurs  dc  la  Scene 
pre'eedente. 

L  e  Sage. 

JL/interet  ne  doit  pas  animer  nosprieres, 
Mon  cceur  est  commc  un  autre ;  ilsc  laisse  charmer 

De  leclat  des  vaines  chimercs i 
Les  vceux  ne  me  manqueroient  gucres  > 
Mais ,  je  n'oserois  en  former , 
De  peur  qu'ils  ne  me  soient  contraires, 
Jupiter. 
Voila  un  sage  mortcl->allez,  vous  faitesbien, 
de  vous  en  rapportcr  a  moi  ■■,  j'aurai  1'ceil  a  vos 
besoinsj  Momus,  je  vous  rccommandc  les  autres. 
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MoMUS,/«  frappant. 
Air :  La  Lampone  3  on  belle  Brune. 

Sotte  engeance ! 

Sotte  engeance  i 
gw — —  — 


SCENE    IX. 

SILtNE,  JUPITER,  MOMUS. 

S  I  L  E  N  E. 
Fin  de  I' air  des  F raises* 

v  ictoire!  vi&oire  1  vi&oire  ! 

A  nous ,  pere  des  Dieux ,  a  nous ! 

C'est  a  vos  redoutables  coups , 

Que  du  triomphe  entier ,  se  reserve  la  gloire. 

Jupiter. 

Que  dis-tu  ,  Silene  ?  Quelles  nouvelles  y  a-t-it 

done? 

Silene. 

Air :  Le  fameux  Diogene. 
Ce  baudet  pacifique , 
Par  un  coup  heroique , 


Civ 
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A  tout  fait  reculcr : 
La  troupe  gigantesque , 
D'une  facon  burlesque , 
Vient  de  degringoler. 

M  o  M  u  s. 

Ah  ,  ah !  oui  ?  Et  conte-nous  un  peu  ca  ? 

SlLENE. 

La  charge  avoit  sonnc  ;  vous  aviez  pris  la  fuite  i 
Et  la  celeste  troupe ,  a  lane  &:  moi ,  reduite , 
N'avoit  plus  pour  rcssource,  en  des  m'aux  si  pressans, 
Que  quclquc  petarade ,  &c  mcs  cris  impuissans. 
Tiphon  paroit  deja ;  Mimas  ,  apres  lui  grimpe  : 
Leur  front  terrible  touchc,  au  parvis  dc  1'Olympe. 
Ma  bourriquc  frcmit ,  d  epouvante  6V  d'horreur  •> 
Mais,bientot  cet  cfrroi ,  dcvicnt  unc  fureur. 
En  vain  je  tiens  la  bride  a  sa  fougue  hcroique  \ 
Une  guepe  ,  a  la  fcssc ,  en  ce  moment  le  pique  ; 
Sa  rage,  en  notre  honneur,  commence  un  beau  combat. 
II  pete,  il  ronfle,  il  rue  ,  il  bondit ,  il  abbat ; 
Par  la  queue  un  instant ,  le  grand  Ty  phon  1'arrCte  j 
Mais ,  le  ficr  Pcccata ,  pan !  le  frappe  a  la  tete : 
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Et  les  monts  1'un  sur  l'autre,  entasscs  anjourd'hui , 
Geans,  patipata  ,  tout  culbute  avec  lui. 
De  Pegaze ,  a  son  dos ,  attachant  les  deux  ailes , 
Je  viens,  ton  jours  volant,  vons  porter  ces  nouvelles; 
Et  d'un  si  beau  succcs ,  le  coeur  cnorgueilli , 
Vous  ceindre  du  lauricr ,  que  mon  ane  a  cueilli : 

Jupiter. 
Que  dis-tu  de  ceci ,  Mornus? 
M  o  m  u  s. 
Ce  que  je  dis .?  Que  vous  ne  mcttrez  peut-etrc 
plus,  comrac  vous  faisiez  ,lcs  Heros  au-dcssus  du 
bcl-esprit.  Y  a-t  il  maintenant  de  la  comparaison  ? 
Jupiter. 
Que  veux-tu  dire  ? 

Momus. 
Vous  m'entcndez  asscz  ,  si  vous  voulez  m'en- 
tcndrc.  Quand  j'ai  fait  unc  bonne  Satire  ,  la  dois- 
jc  au  hasard  i  Non. 

Air  :  De  Joconde. 

Mais  pour  pouvoir  en  faire  antant , 
11  faut  avoir  ma  tetc  j 
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II  n'en  sortiroit  jamais  tant , 

Dc  cellc  d'unc  bete. 
Au  lieu  qu'un  triomphe  eclatant , 

Des  Hcros  le  partagc  , 
Pent ,  commc  on  voit,  tres-aiscment , 
D'un  ane  arc  l'ouvrage. 
Jupiter. 
Eh  d  !  ton  raisonnement  fait  pitie !  vas ,  vas 
dire  cela  aux  hommes.  Tu  seras  bien  recti ;  selon 
toi ,  Mars  est  done  bien  au  dessous  d'Apollon  2 

M  O  M  u  s. 

Assurement !  aussi-bien  que  moi,  fortau-dessus 
d'Hercule.  Et  qu'a-t-il  done  fait  ?  Battu  des  betes ! 
Moi,  je  combats  les  vices,  qui  sont  bien  d'autres 
monstres  que  ceux  a  qui  il  avoit  affaire  j  6V  je  1c 
prouve ,  1  °. . . . 

SlLENL 
Vous  nous  direz  cela  une  autre  fois;  mon  Anc 
n'a  pas  le  temps  de  vous  entendre.  11  na  pas  mis 
un  grain  d'avoine ,  aujourd'hui ,  dans  sa  bouche ;  il 
est  temps  de  le  mener  a  l'etable. 
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Jupiter. 
A  l'etable  ?  Je  pretends  bien  qu'il  dine  aujour- 
d'hui  avec  les  chevaux  du  Soleil. 

SlLENE. 

Ah,  trop  d'honneur  !  tin  ane  ? 
Momus. 

Eh  !  ce  n'est  pas  le  premier  que  j'aurai  vu 
diner  avec  des  chevaux.  On  ne  voit  que  des 
Aureurs  a  la  table  des  Financiers. 

[  Apres  une  danse3  asse%  longue  pour  donner  le  temps 
a  un  ane  affame  d'avaler  un  picotin  ;  on  amene 
celul  de  Silene  ,  couronne  de  laurier  ^  &  I' on 
chante  ]  : 

Parodie  d'Armide. 

Ah!  que  Martin  lane  est  aimable ! 

Ah  !  qu'il  est  redoutable  ! 
Que  son  triomphe  est  glorieux  : 
D'une  seule  ruade,  il  a  sauvc  les  Cieux. 
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A  C  T  E     III. 


SCENE     PREMIERE. 

[  le  Theatre  change  j  &  repre'sente  VOlympc  ^  commc 
au  commencement  dc  la  Piece  ]. 

JUPITER,  JUNON  ET  MOMUS. 

Jupiter. 
Air  :  Qu'un  beau  pigeon. 

jA  JLes  sieu  rs,  nous  n'aurons  plus  dc  guerre 

J'ai  mis  tous  les  Gcans  par  tcrrc  ; 

Et  Typhon  leur  Chef  a  quia. 

Pour  long-temps,  le  drolc  est  en  chartrc: 

Sa  tctc  est  sous  le  Mont-yEthna  ; 

Et  ses  deux  pieds ,  dessous  Montmartrc 

MOMUS,  au  x  De'esses. 

Vous  nc  craigncz  done  plus, 

Beautes  un  pcu  trop  sages , 

Qu'on  fasse  a  vos  vcrtus, 

D'agrcablcs  outrages  ? 
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J  U  N  O  N. 

Et  zon ,  zon  ,  zon  , 
Dansons,sage  Mincrve. 

MlNERVL 

Et  zon  ,  zon ,  zon  , 
Dansons ,  Dame  Alizon. 
Juno  n. 

Air :  On  naimc  point  dans  nos  forcts. 
Si  fen  avcis  cru  mon  courroux , 
Quand  on  s'estmis  a  ma  poursuite, 
J'aurois  bicn  puni  mon  epoux  j 
II  ne  meritoit  pas  ma  fuite. 
Jupiter. 

Pourvu  qu'elle  ait  fui  seulement , 
N'importc  pourquoi ,  ni  comment. 

Oh  ca  !  retirez-vous  tous.  (  a  Momus  )   Toi  , 
demeurc  ,  Momus ,  tous  mes  ennemis  ne  sont  pas 
defaits  j  il  men  restc  un dont  jc  suis  bicn  las. 
M  o  m  u  s. 

II  faut  l'envoyer  apres  les  autrcs. 
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Jupiter. 

Un  temcraire ,  qui  m'insulte  impunement  tons 

Ics  jours. 

M  O  M  u  s. 

Comment  diable !  il  nc  faut  pas  soufrrir  cela. 

Jupiter. 

Un  coquin  dont  jc  suis  le  jouet. 

Momus. 

Et  qui  est  done  ce  d role-la  ? 

Jupiter. 

Cest  celui  que  je  songeois  a  marier,  quand  Ics 

Geans  sont  venus. 

M  o  M  u  s. 

Ah  !  je   mc  reconnois  !  ouidi  ,    rentrons  en 

matiere.  Nous  ctions  au  choix  d'une  femme  ,  telle 

qu'il  me  la  faut.  Laissez-moi  rever. 

Jupiter. 

II  n'y  a  point  a  rcver.  J'ai  choisi  pour  toi. 

Momus. 
Tout  doucement  ;  jc  n'en  veux  pas  prendre 
une  de  la  main  de  mon  Maitre :  cela  est  bon  pour 
des  valets  de  Fermiers-Generaux, 
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Jupiter. 
Mais,  tu  sais  bien  que,  qui  choisit,  prend  sou- 
vent  le  pire. 

Momus. 

Oh ,  ne  nous  arretons  pas  a  cela ;  en  fait  de 
femmes ,  choisissez  ,  ne  choisissez  pas  ,  vous  dc 
prenez  jamais  rien  qui  vaille. 
Jupiter. 
Air  :  Ma  raison  s'en  va  bon  train. 
Des  trois  Graces  tu  peux  choisir , 
Celle  qui  te  fera  plaisir. 

f  Momus  secoue  la  the  j. 
Quoi ,  tu  ne  veux  pas, 
Avec  rant  d'appas 
Qu'on  voit  briller  en  elles  ? 
Momus. 
Et  c'est  justement  pour  cela  : 
II  m'en  faut  de  moins  belles , 

Lon-la 
II  m'en  faut  dc  moins  belles. 
Tout  le  monde  seroit  cocf&  de  ma  femme :  & 
Dieu  sait ,  si  je  le  serois  bientotl 
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Jupiter. 

Air :  Dedans  nos  bois  j  ily  a  un  Hermits. 

Diane ,  aux  ycux ,  n'a  pas  tant  dc  quoi  plairc > 
Unis-la  done  a  toi. 

M  o  M  u  s. 

Jc  n'en  vcux  point. 

Jupiter. 
D'ou  vient  ? 

M  o  m  u  s. 

[  //  continue  fair.  ] 

Endymion,  s'il  veut  etre  sincere, 

Vous  peut  dire  pourquoi. 
Ce  beau  Garcon  ne  s'est  jamais  plaint  d'elle. 
J'aime  une  Pucelle  ,  moi , 
J'aime  une  Pucelle. 

Jupiter. 

Ah  !  je  t'entends  !  Pourvu  que  tu  aies  une 
Pucelle  ,  tu  t'embarrasses  pen  dc  l'age  &  de  la 
beautc.  Attends  un  moment ,  &c  laisse  faire  j  tu 
auras  a  choisir.  Mercure  i 

S  C  &  N  E 
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SCENE    II. 

JUPITER,  MERCURE,  MOMUS. 
Jupiter  ^  Mercure, 
Air  :  Frere  Andouillard. 

jTartez,  mon  Fils!  volez  vite,  de  grace, 
Sur  le  Mont  Parnasse, 
Ou  sur  l'Helicon , 
Pour  y  voir  Apollon. 
Vous  lui  direz  qu'il  vienne  &:  qu'il  amens , 
Avec  Melpomene , 
Thalie  &  Clio. 

M  O  M  u  s. 

Ah  1  le  joli  trio  ! 

Eli  fi  i  que  voulcz  -  vous  faire  dc  ces  trois 
Bavardcs-la  ?  On  n'y  pourra  pas  tcnir.  11  vaudroij 
mieux  rappclcr  ici  le  Dicu  du  Sommeil. 

Tome  V.     D 
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Jupiter. 
Elles  ne  sont  ni  belles  ni  jeunes ;  mais  pour 
pucelles,  elles  ont  une  renommcc  qui  se  passe  bien 
de  ccinture  dorce:  &:  elles  meritcnt  cette  renom- 
tnee ;  car  bien  du  monde  les  poursuit ,  sans  que 
personnc  en  approche. 


SCENE     III. 

JUPITER,  MOMUS,  MERCURE,  APOLLON. 

Jupiter. 

JL/eja  de  retour  ? 

M  o  m  u  s. 
Oh ,  diablc  I  Tout  va  vite  ici ;  les  Dieux  &:  les 
chevaux  ont  des  ailcs. 

M  E  R  C  U  R  E. 

Le  Seigneur  Apollon  entroit  ici  comme  j'en 
sortois.  II  se  fait  bien  scntir  pour  le  Dieu  de  la 
Mcdecine;  sa  seule  approche  est  purgative.  En 
voila  des  cftets  que  je  lui  rends.  [II  fait  un  grospet 
au  nei  d' 'Apollon.  ] 
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M  O  M  u  s. 

Fi,  le  vilain !  Tu  donnes-la  de  bel  encens  au  ncz 
du  Dieudes  Vers! 

Mercurl 
II  vaut  bien  celui  qu'il  donnc. 
Jupiter. 
Seigneur  Apollon  ,  je  vous  mandois ,  pour  vous 
prier  de  donner  Melpomene,en  mariage,a  Momus. 
Apollon. 
De  bon  cceur.   Aussi  bien  est-ce  une  vieille 
radoteuse,  qui  ne  sert  plus  de  rien  au  Parnasse. 
Nous  avons  seulement  un  petit  obstacle  a  lever 
auparavant  -,    c'est   quelle    crevera    plutot   que 
d'cpouser  Momus. 

Momus. 
O  la  belle  affaire !  que  cela  ne  vous  embarrassc 
pas  i  j'y  sais  un  bon  rcmcdc.  C'est  que  quand  elle 
le  voudroit  ,   j'aimerois   mieux    ctrc   millc  fois 
pendu,  que  d'y  consentir. 

Apollon. 
Tubleu  !  vqus  faites  bien  le  degovke,  Seigneur 

Dij 
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Momus.  Savcz-vous  bicn  quelle  se  refuse  a  mille 
&:  mille  honnctcs  gens  qui  la  recherchent ,  malgrc 
les  crevasses  que  le  temps  a  faitcs  a  sa  beaut<>> 
Air :  Des  Trembleurs. 
Ecbien,  que  la  pauvre  fille, 
Aille  avee  une  bequille  > 
Ellc  a  plus  dune  cheville , 
Pour  boucher  tous  ces  trous-la. 

Momus. 
Je  m'amaigrirois  la  trogne^ 
A  cote  d'une  Carogne , 
Qui ,  sans  cesse  pleurc  &:  grogne , 
Pour  moi  je  venx  rire:  ha !  ha  !  ha !  ha! 
A  p  o  l  l  o  N. 
Ellc  ne  laissc  pas  de  chanter  aussi  quelquefois. 
Par  exemplc ,  n'avez-vous  jamais  ete  a  l'Opcra  i 
Momus. 
II  est  vrai  qu'elle  chante  la. 
Air  :  Dondaine. 
Mais  j'aime  mieux  1c  carillon ,     bis. 
De  la  Samaritaine , 
Dondaine,  dondaine, 
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Que  tout  le  faux  bourdon 
De  Melpomene. 
Air  :  Din  ,  dan  3  don. 
Et  puis ,  quest-ce  qu'un  Opera , 
Qui,  de  deux  jours  Tun ,  se  taira \ 
An  lieu  que  toute  la  semaine , 
On  entend  la  Samaritaine : 

Din  dan  don ,  dan  din  dan  don  5 
C'est  bien  un  autre  carillon. 
Jupiter. 
Ne  l'econtcz  pas ;  e'est  11  n  fou.   Donnons-lui 
Thalie ,  cela  lui  conviendra  mieux. 
A  p  o  L  L  o  N. 
Oh  1  ellc  est  bien  loin ! 

Jupiter. 
Eh  \  011  est-elle  ? 

A  p  o  L  l  o  N. 

Air  :  Ak  !  qu  il  est  beau  Voiseau. 

Et  que  sais-jc  ou  diable  ellc  va1?    bis. 

1  Allusion  aux  Comediens  Italicns ,  qui  s'^toicnt 
venus  etablir  a  la  Foirc  S.  Laurent ,  &  qui  n'y  faisoicnt 
rien  ,  quoiqu'ils  y  eussent  le  privilege  cxclusif  de  la 
parole. 

D  iij 
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Elle  est  en  Italie, 
Thalie,  Thalic. 
M  O  M  u  s. 
Une  femme  aller  la  \ 
Quelle  folic  ? 
Apollon. 
Elle  devroit  en  etre  revenue,  en  eflet,  depuij 
long-temps,  pour  ce  quelle  y  fait. 

Air  :  Sans  dessus  dessous. 
Dans  ce  pays-la ,  me  dit-on,     Ms. 
Elle  jette  un  vilain  coton  ,       bis. 
La  Pauvrette  est  sur  la  liticre  , 
Sans  dessus  dessous ,  sans  devant  derriere : 

Les  bourreaux  me  la  mettent  tous , 
Sans  devant  derriere ,  sans  dessus  dessous. 

Jupiter. 
II  faut  la  tirer  de  la. 

Apollon. 
Elle  est  opiniatrc  comme  une  mule ;  elle  veut 
y  rcster  contre   vent  &  maree.  Mais  pourtant 
qa'a  ccla  ne  tienne ,  je  Taurai  quand  je  voudraL 
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Elle  plaira  bien  a  Momus  pour  femme ,  celle-la , 
car  elle  veut  toujours  rire. 

Momus. 

Oh ,  mais  toujours  aussi  ;  ce  sont  bien  des 

afiaires. 

Apollon. 

II:  ne  faut  pas  vous  vendre  chat  en  poche.  EHe 
a  un  petit  defaut. 

Momus. 
Et  quel  ? 

Apollon. 
Cest  qu'ellc  vent  parler  toute  seule  ou  elle  est. 

Momus. 

Qu'entendez  -  vous  ,  Seule  J  Elle  seule   veut 
parler?  Ou  veut- elle  parler  sans  Auditeurs  ? 

Apollon. 
L'un  &  l'autrc  ;  mais  je  voulois  dire  seulement 
le  premier.  Elle  est  la-dessus  d'unc  jalousie  Ita- 
liennc ;  &  si  quelqu'un  de  la  compagnie  osc 
prendre  le  dez,  elle  est  femmc  a  lui  verrouiller  Ic 
bee  du  re  vers  de  sa  main. 

Div 
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Momus. 
Qu'clle  aille  au  Diablc  !  je  suis  ne  ,  parole  en 
guculc ,  aussi  bien  qu'elle  >  &  jc  pretends  avoir 
mon  tour,comme  un  autre. 

A  p  o  l  l  o  N. 
Elle  merite  bien  qu'on  lui  fl\sse  ccla ,  en  favcur 
d'unc  qualite  bien  rare  dans  une  femme  j  qualite 
qu'elle  possede ,  en  un  souverain  degre. 

M  o  M  u  s. 
Qu'cst-ce  que  c'est  ? 

A  p  o  l  l  o  N. 
C'est  qu'elle  n'est  ni  vaine  ni  delicate  sur  les 
titres  &   le  logement.   L'intcrct  du   menage  la 
determine  a  tout ,  sur  cctte  article-la. 
Air  :  Pierre  Bagnolct. 
C'est  une  exccllentc  econome  , 
I  ogcr-la  haut ,  logez-la  bas ; 
Vous  verrez  avec  plaisir  ,  comme 
Elle  ne  fait ,  sans  les  ducats , 
Pas  plus  de  cas ,     bis. 
D'un  hotel ,  que  d'un  jcu  de  paume ; 
D'un  palais ,  que  d'un  galetas. 
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M  O  M  u  s. 
Oui  j  cela  est  commode  dans  une  femmc  ,  & 
surtout  pour  moi,  qui  ne  saurois  me  plaire  qu'en 
de  Petitcs-Maisons. 

A  P  O  L  L  O  N. 

Mais,  il  vous  fauc  tout  dire  >  elle  a  encore  un 
defaut. 

M  o  M  u  s. 

Comment  ?  Cela  nc  finira  pas  ? 

A  P  O  L  L  O  N. 

Elle  est  si  vieille  ,  qu'clle  en  est  decrepite  ,  &: 
quelle  radote.EUe  nc  dit  plus  que  de  vieux  comes 
du  temps  passe  ,  ou  que  des  nouveautes  cxtrava- 
gantes. 

M  O  M  u  s. 

Et  n" ,  fi  !  du .  nouveau  !  du  nouveau  ,  &z  du 
beau  ,  ou  point  d'aftaire. 

Apollon. 
Mais ,  elle  a  aussi  la  vantage  sur  scs  sceurs ,  de 
posseder  deux  langues  *. 


1  Lcs  Pierces  vicilles  eroient  en  Itdicn ,  »3c  tous  les 
Polissons  leurenfaisoicnt,en  Er.ineoiSj  qui  tombcicnt, 
commeles  miennesi  &'  quidem  mc,  •6. 
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M  O  M  u  s. 
Deux  Ungues !  tirez  ,    tirezj  je  voudrois  unc 
fenime  ,  au  contraire  ,  qui  n'en  eut  point  du  tout. 
A  p  o  l  l  o  N. 

Eh !  que  nc  parlez-vous  •,  vous  allez  etre  servi. 

Hola  Mercure  !  vas  nous  chereher  la  dixiemc 

Muse. 

M  o  m  u  s. 

Qui  est  done  celle-la  ?  Jc  n'en  ai  pas  oui  parler. 
A  p  o  l  l  o  N. 

C  est  une  Muse  encore  toute-neuvc  j  jolic 
comme  1' Amour ,  gaie ,  badine  ,  amusante  ,  vous 
serez  charme  de  cette  pantomime. 

Momus. 
Que!  age  ? 

Apollon. 
Vingt  ans. 

Momus. 
Et  elle  est  muette  ? 

Apollon. 
Muette ,  &c  vive  comme  un  poisson. 

Momus. 

Son  nom? 
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A  P  O  L  L  O  N. 

La  Foire.  Elle  est  fille  de  Bacchus  &  de  Venus. 
Elle  tient  de  son  pere  ,  pour  le  feu ;  &  de  sa  mere , 
pour  les  graces. 

M  o  M  u  s. 

Cest  dommage  pourtant quelle  soit  muette  : 
&c  cela  lui  vient-il  de  naissance  ? 
Apollon. 

Non  ;  elle  jasoit  commc  une  pie  denichee  I 
quand  Thalie ,  jalouse ,  comme  je  vous  Tai  de- 
peinte  ,  lui  coupa  la  langue  ,  au  grand  regret  de 
nous  tous :  tencz ,  la  voici.  Avez-vous  jamais  rien 
vu  de  si  riant  ? 
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SCENE   IV   &  dcrn'drc. 

JUPITER,  MOMUS,  APOLLON, 
LA    FOIRE. 

MoMUS,  apres  que  la  Folrc  a  dans:. 

Air :  Des  Praises. 

jl\.H  !  grands  Dieux!  que  j'entrcvoi 

De  plaisir  &:  dc  gloire , 
D'avoir  tant  d'appas  a  6oi ! 
Ah  ,  Jupiter  !  donnez-moi 

La  Foire  . . .      [  trois  fois]. 
Jupiter. 
Volonuers.  Jc  te  la  donne. 
M  o  M  u  s. 
Ahi!  ahi  !  ahi  !  ouais '.  aiouf!  ah  1c  ventre,  je 
n'oserois  s   peter  par  respect  pour  mes  chausses. 
Ce  n'est  pas  cette  Foirc  la  que  j'entends :  e'est 
ccllc-ci. 

i  II  faut  sc  souvenir  que  ce  sont  ici  des  Marionnettes , 
£c  sur-tout  Pclichinelle  qui  parlc. 
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Jupiter. 
Que  net'expliquois-tu  ?  Prends-la:  jc  lc  vcux 
bien.  Que  cc  faut-il  encore  ? 

M  o  M  u  s. 
M'oter  la  premiere  &:  la  donner  a  Thalie. 

Jupiter. 
Sois  content ;  elle  l'aura  avec  lcs  nouvel'es  de 
ton  heureux  mariage.  Que  tous  les  Dieux  le  vicn- 
nent  cclebrer. 

[  Apres  la  dame  j  on  chante  Its  Couplets  suivans.  ] 

Air  :  De  M.  l'Abbe. 
M  O  M  u  s. 
Triomphez  de  vo$  malheurs , 
Mortcls :  egaycz  vos  cceurs. 
C'cst  Momns  qui  vient  vous  lc  dire. 
Lire  ,  Lire  ,  Lire. 
Plus  de  soupirs ,  ni  dc  pleurs; 
Lcs  Dieux  nous  ont  faits  pour  rirc. 

Venus. 
£coutc-moi  ,  jcune  Amant  , 
Qui  folatre  vaincment, 
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Avec  celle  ou  ton coeur aspire , 
Lire ,  lire  ,  lire. 
Agis  serieusement , 
Quand  tu  la  verras  sourire. 

A  p  o  l  l  o  N. 
Je  le  vois  bien :  mon  Phebus 
N'est  qu'un  ridicule  abus > 
Je  suis  pret  a  rompre  ma  lyre, 
Lire,  lire,  lire. 
Les  jolis  rats  de  Momus, 
Valetit  mieux  que  mon  delirc. 
Jupiter,  a  AzFoire. 
Vos  grandes  soeurs  ont  bien  tort , 
Dc  vous  mepriscr  si  fort  : 
Chez  Melpomene  Ton  soupire , 
Lire ,  lire ,  lire. 
Et  chez  Thalie  on  s'endort. 
La  Foire  seule  fait  rire. 

FIN. 
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POLICHINELLE. 


PROLOGUE. 


PROLOGUE 


SCfiNE     PREMIERE. 

PIERROT^/zr^^LEDOCTEUR.' 

[  Le  Docleur  rit  de  tonus  ses  forces  _,  en  regardant 
Pierrot.  ] 

Pierrot. 
JC<H  bien  !  Do&eur  ,  qu'as-tu  done  tant  a  rire  ? 
Le   DOCTEUR,  riant  toujours. 
Pierrot  avec  un  Tonnelet  a  la  Romaine !  Quel 
diable  d'equipage  est-ce-la  ? 

Pierrot. 
Cclui  d'un  Heros  de  theatre.    Tudieu  !  e'est 
que  j'ai  Pair  noble ;  moi  ! 

Le  Docteur. 
Peste,  oui  1  mais  encore,  ou  vas-tu ,  avec  cctte 
guenille  heroique  ? 

PlERR  O  T. 

-  Joucr  le  role  de  Psammenite  dans  Nitetis. 

Tome    y.      E 


66  PROLOGUE. 

Le  Docteur. 

Dans  Nitetis !  cst-cc  qu'on  jouc  ici  cctte  Tra- 
gedie  ?  Voici  un  plaisant  theatre  pour  cela  ! 

Pierrot. 

Oui ,  Do&cur  ,  on  l'y  jouc  ;  non  pas  tout-a-fait 
mot  pour  mot  j  mais  dans  son  vrai  sens  au  moins. 
Le  Docteur. 
Eh  de  qnoi  diablc  vons  aviscz-vous ,  de  rcpre- 

senter  Nitetis  ? 

Pierrot. 

Cest  pour  consoler  le  Public  de  son  absence. 

Le  Docteur. 

Et  tu  fais  Psammenite  ?  Toi  ! 

Pierrot. 

Oui,  moi,  moi-meme  !  pourquoi  non  ? 

Le  Docteur. 

En  bonne  foi ,  jc  n'aurois  jamais  cru ,  que  tu 

fusses  du  bois  dont  on  fait  les  Heros. 

Pierrot. 

Oh  que  si.  Depuis  que  nos  Autcurs   dramati- 

ques  s'avisent  d'en  faire  a  leur  tete ,  on  trouve 
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qu'ils  me  ressemblent  tous,  plus  qua  ceux  dont  ils 
portent  le  nom. 

Le  Docteur. 
Pierrot ,  Psaminenite !  (Ilrit). 

Pierrot. 
Netois-je  pas ,  Tan  passe ,  Prince  Romain ?  Me 
voila  Prince  d'kgypte  >  &c  la  Foire  prochaine , 
j'espere  etre  Prince  Portugais. 

Le  Docteur,  r'n\nt  toujour*. 
Le  Prince  Pierrot  !  mais  serieuscment  com- 
pere ,  un  benet ,  un  nigaud  comme  toi,osct-il 
jouer  les  roles  de  ces  Princes  ? 
Pierrot. 
Vraiment ,  ce  n'est  point  moi  qui  joue  leur 
role :  e'est  a  eux  que  Ton  fait  jouer  le  mien. 
Le  Docteur. 
Vous  verrcz  que  les  Tragedies  seront  toitt-a- 
l'heure  des  Parodies  de  Marionnettes.  Et  Polichi- 
nelle  j  est-ce  lui  qui  fait  Cambisc  ? 
Pierrot. 
Oh,  non;  il  ne  parle  que  du  gosier.  S'il  n'cut 

parle  que  du  nez ,  c'auroit  bien  etc  notre  affaire. 

Eii 
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SCENE    II. 

PIERROT,    LE    DOCTEUR, 
A  R  L  E  Q  U  I  N. 

ArLEQUIN,  courant  de  tous  cotes. 

\JfuARTiER !  misericorde !  sauvez-vous,  sauvez- 
moi !  cachons-nous. 

Pierrot. 
Qu'est-ce  que  c'est  done  compere  ?  Qu'y  a-t-il  ? 
Arlequin. 

Tout  est  perdu  ,  tout  est 

Pierrot. 
Poursuis !  que  veux-tu  dire  ? 

Arlequin. 
Je  meurs  de  peur. 

Pierrot. 
Je  le  sens  bien ,  compere  j  dis  done ,  pourquoi  ? 

A  R  l  E  Q  u  IN. 
Polichinellc  .... 
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Pierrot. 
Eh  bien ,  Poiichinelle  ;  parle  !  apres ! 

Arlequin. 
Poiichinelle  veut  tout  tuer ,  tout  egorger ,  tout 

massacrer. 

Pierrot. 
A  cause ! 

Arlequin* 

Ahi !  ahi !  ahi !  je  n'en  reviens  pas. 

Pierrot. 
Rassure-toi  done  ,  compere  >  &  dis-nous .... 

Arlequin. 
Tiens ,  compere ,  tate-moi  le  pouls  !  on  m'ou- 
vriroit  les  quatre  veines ,  qu'on  ne  m'en  tireroit 
pas  une  goutte  de  sang. 

Pierrot. 
Je  le  crois  bien.  Mais ,  dis-nous  done  quelle 
mouche  pique  Poiichinelle  ? 

Arlequin. 
II  est  dans  une  rureur  de  Diable,  parcequ'ofi 
re  lui  a  point  donne  de  role  dans  Nitetis. 

E.iij 
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Pierrot. 
Et  quel  role  auroit-il  voulu  joner  la,  avee  son 

baragouin  ? 

Arlequin. 

Cclui  de  Truchemcnt  du  Roi  Cambisc ,  auprcs 

d'Amasis. 

Pierrot. 

11  lui  en  auroit  fallu  un  auprcsdu  Public. 

Arlequin. 

Ah  ,  jc  l'cntcnds !  1c  void  !  sauvc  qui  pcut  I 

[  11  s'en  va  ]. 
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SCENE     III. 

PIERROT,    LE    DOCTEUR, 
POLICHINELLE. 

POLICHINELLE,  entre  en  furle  _,   &  bat  tt 
Docleur  &  Pierrot. 

jHLH  ,  ah  ,  maroufles !  Comment }  canaille !  vous. 
jouerez  des  Tragedies  sans  moi ! 

Le  Docteur. 

Ah ,  mon  cher  compere ! 

POLICHINELLE,  les  battant  toujour*. 
Moi  qui  suis  le  Chef  de  la  Troupe  ! 

Pierrot. 
Pardon,  mon  compere. 

POLICHINELLE. 

Je  ne  paroitrai  done  chez  vous,  qu'en  peinturc 
&  sur  la  toile  ? 

Pierrot. 
Mon  cher  compere  \  quel  role  pourriez-vous 

E  iv 
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faire  ,  dans  une  Tragedie  ,  avcc  votre  air ,  &: 
votre  voix  qui  ressemble  au  bruit  du  vinaigre  , 
qu'on  met  dans  une  lechefrite ! 

POLICHINELLE. 

Et ,  no  fis-jc  pas  bien  Tan  passe  ,  le  Grand- 
Pretre,  dans  Romulus  ? 

Pierrot. 

Ah !  compere ,  pardonnez-nous  cette  fois  -  ci. 
Nous  vous  promettons  qu'a  la  premiere  Tragedie, 
vous  aurez  un  role  de  Roi. 

POLICHINELLE. 

Songcz-y  ;  sinon  ,  j'abandonne  la  Troupe  >  & 
;e  vais  m'offrir  a  1'Opcra.  Serviteur. 
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SCENE      IV. 

LE  DOCTEUR  ET  PIERROT. 

Le  Docteur. 

ol  Polichinelle  fait  les  Rois,quel  role  aurai-je, 

moi? 

Pierrot. 

Tu  feras  la  Princesse  ,  toi ! 

Le  Docteur. 

Fort  bien  ;  oh  ca  ,  vas  commencer  ton  role. 
Adieu. 

Pierrot. 

Est-ce  que  tu  ne  vas  pas  rester  ici. 

Le  Docteur. 

Non ,  je  vais  aux  trois  Commeres * ;  on  dit  que 
les  comperes  qui  out  travaille  aprcs  ccs  com- 
meres-la  ,  sont  d'habilcs  gens. 

f  —  ■  -     -  --■  —  - ■  ! 

i  Opera  -  Comiquc  ,  fait  en  society  par  1c  Sage  , 
Dorneval  ik  Piron  ,  dont  la  meilleurc  &  la  plus 
amusante  partie  est  dc  Piron.  Voye-t le  Dittionnairc  des 
Thi dtres  ,   Tome  II ,  page  134,  Edition  de  1 747, 
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Pierrot. 
Diable ,  oui. 

Le  Docteur. 

On  dit  pourrant ,  qu'ils  ont  mis  chacun  quinzc 

jours  a  faire  le  premier  &  le  troisieme  Ade ,  qui 

ne  valent  rien. 

Pierrot. 

Oui ;  mais,  ils  n'ont  pas  mis  un  moment  a  fairc 

le  second ,  qui  esc  le  meillcur. 

Le  Docteur. 

Que  dit-on  de  la  Piece  ,  en  general  ? 

Pierrot. 

On  dit,  qu'ellc  ne  vaut  rienj  mais  quelle  plait, 

au  fond. 

Le  Docteur. 

Comment ,  que  veux-tu  dire  ,  quelle  plait  au 
fond. 

Pierrot. 

Eh  oui,  clle  plait  tout  au  fond  de  la  loge. 

Le  Docteur. 
Ah ,  j'entends :  le  theatre  &  le  parquet  ,  s'y 
ennuicnt. 
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Pierrot. 

Oui ,  &  tout  le  plaisir  est  pour  l'Amphitheatre, 
ou  j'ai  vu  des  gens  dc  toutcs  les  coulcurs,  ea 
sortir  tres-  contens. 

Le  Docteur. 
Je  vais  savoir  qu'en  dire.  Adieu  ,  Seigneur 
Psammenite. 

Pierrot. 
Adieu ,  Dona  Igncs.  Je  vous  souhaite  un  bon 
sommeil.  Pour  vous,  Messieurs  &  Dames :  , 
Air  :  Pierrot  se  plaint  que  sa  femme. 
Venez  a  votre  ordinaire , 
Nous  trouverons  le  moyen  , 
Dc  divertir  &  de  plaire , 
Ne  desespcrez  de  rien  i 

Des  bons  comperes , 
Faits  comme  nous,  valent  bicn 
Lcs  trois  Commeres. 

Fin  du  Prologue. 
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PERSONNAGES. 

CAMBISE,  Roi  de  Perse. 
A  M  A  S  I  S  ,  Roi  a°Egypte. 
PSAMMENITE,  Prince  d'Egypte. 
T  H  I  A  M  I  S  ,  Confident  de  Psammenite. 
LA  R  E  I N  E,  Veuve  d'Apries  ,  Roi  d'Egypte. 
N I T  E  T  I  S  ,  Fille  dy Aprils  &  de  la  Reine. 
PHAN^S,  Parent  d'Apries.. 
UN   SUISSE. 
UN  PERSAN. 

La  Scene  est  a  Memphis,  dans  le  Palais  £  Amasis. 
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P  A  R  O  D  I  E 
EN    UN     ACTE. 
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SCENE  PREMIERE. 

PHAN&S,  THIAMIS,  qui  sera  bien poudri. 
Phanes. 
Air  :  Eveille^-vous  ,  Belle  endormie. 

CJ'est  Phanes  qui  s'offre  a  ta  vue  : 
Ne  connois-tu  plus  ton  ami  ? 

Thiamis. 

Helas !  c'est  que  j'ai  la  berlue ! 
Et  je  ne  vois  plus  qua  demi. 

Air :  Non  9  je  ne  feral  pas ,  ce  quon  veut  quejefasse. 

Deux  ans  sont  ecoules ,  depuis  le  jour  funeste , 
Que  mes  yeux  sont  prives  de  la  clarte  celeste. 
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Phanes. 
On  diroit ,  tc  voyant  si  frais  &  si  dispos , 
Que  tu sors  dune  boite  ,  6V  non  pas  des  cachots. 

T  H  I  A  M  I  S. 

Air :  O  Messager  fidele. 
Fleur  des  amis  fidelcs , 
Que  veut  dire  ceci  ? 
Dis-moi  done  les  nouvelles : 
Qui  done  commandc  ici  ? 

Phanes. 
Cher  ami ,  rendons  grace 
A  la  Deesse  Isis , 
Cambise  est  a  la  place 

Du  cruel  Amasis. 

Thiamis. 
Cambise ! 

Phanes. 
Oui, 

Air:  Comme  un  coucou  que  l' amour pressc. 
Par  lui  Memphis  vient  d'etre  prise  -3 
Quoi !  tu  gemis }  gros  animal  ? 
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Thiamis. 
Passer  d'Amasis  sous  Cambise  : 
C'est  tomber  de  fievre  en  chaud  mal. 

Phanes. 
Pourquoi  ? 

Thiamis. 

Air  :  Lairc  la  lairc  lanlaire. 

Cyrus  nc  se  pouvoit  souler  , 
Des  flots  du  sang  qu'il  fit  couler  j 
Le  fils  est  pire  que  le  pcre , 
Lai  re  la , 
Lairc  lanlaire , 

Laire  la  , 
Laire  lanla. 
Vous  ne  connoissez  pas  Cambise ,  quand  vous 
elites  ecla.  Cambise ,  cruel !  lui ! 

Air  :  Helas  9  c'est  bicn  sa  faute. 
Ah ,  que  le  monde  est  medisant !      bis. 
Cambise  meritc  a  present ,  bis. 

Qu'autrcment  on  le  nomine ; 
Helas  i  on  dit  qu'il  est  mechant ! 
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Et  c'cst  un  si  bon  hommc 

Lonla , 
Er  c'cst  un  si  bon  hommc  ! 

T  H  I  A  m  i  s. 

Mais ,  I'histoire  en  parle  pourtant  d'une  autre 
facon. 

PHANh. 

Bon !  I'histoire ;  nous  ne  suivons  plus  I'histoire , 
depuis  que  I'histoire  est  passee,a  FOpera ,  dans  les 
culottes  du  Centaure. 

Air :  A  lions  gal ,  d'un  air  gal. 

Sa  valeur  ne  s'exerce, 
Que  pour  venger  le  Roi ; 
II  n'est  venu  dc  Perse , 
Que  pour  l'amour  de  moi. 
Allons  gai ,  d'un  air  gai ,  toujours  gai. 

Tiens ,  le  voici  \  tu  vas  voir  s'il  n'est  pas  bon 
Prince,  kcoute. 
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SCENE     II. 

CAMBISE,    P  H  A  N  £  S  ,    THIAMIS. 

CAMBISE,a  Phanes. 
Air  :  Tarare  pompon. 

JCiH  bien,  retrouves-tu  ce  cher  ami  qui  t'aimc? 
Tout  triumphant ,  j'cn  suis,  au  milieu  de  ma  Cour, 
Dans  une  peine  extreme  ; 

P  H  a  N  e  s. 

11  voit  encor  le  jour. . . . ; 
CAMBISE,  montrant  Thiamis. 

L'est-ce  la  ? 

Phanes. 

Cest  lui-meme ! 
CAMBISE,  a  Thiamis  ,  finis s  am  I' air. 

Bon-jour, 

( a  Phanes  ). 

Eh  bien ,  Phands  > 

Phanes. 

Eb  bien ,  Seigneur  ? 

Tome  V.     F 
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C  A  M  B  I  S  E. 
Air  :  Quand  Iris  prend  plaisir  h  boirc. 
Amasis  est  sous  ma  puissance  ; 
Par  ou  veux-tu  que  je  commence , 
Pour  punir  les  maux  qu'il  t'a  faits  ? 

P  H  A  N  e  s. 

Turelututu  degainc !  degainc,  degaine  ! 
Turelututu  degaine  !  degaine  ton  coutiau. 

Air  :  Et  %on  >  ^on  j  %on  >  Lisette ,  la  Lisette. 
Qu'on  a  ripe  son  fils ! 
Que  sa  fille  on  egorge  ! 
Que  du  sang  d'Amasis , 
Tout  1c  Palais  regorge ! : 

Et  zon ,  zon ,  zon  , 
Qu'on  coupe  a  tous  la  gorge ! 

Et  zon ,  zon ,  zon , 
Sire ,  point  de  pardon  ! 

Cambise. 

Volontiers  j  mais  auparavant , 
Qu'on  aille  a  la  Couciergeric , 
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Pour  y  chercher  un  bon  vivant , 
Dont  lc  bras  m'a  sauve  la  vie  : 
Ma  foi  j'allois  passer  le  pas. 
Eh !  morbleu ,  ne  le  vois-je  pas  ? 

SCENE     III. 
CAMBISE,  PHANfcS,PSAMMENITE. 

CAMBISE,^  part. 
Air:  Quand  le  peril  est  agriable. 

V  ui ,  c'estce  Captif  qui  s'avance , 
Dont  la  bonte  me  degagea. 
Messieurs ,  comptons  •>  voici  dej^ 

Une  reconnoissance. 
Payons  sa  gcneroske. 

(  a  Psammen'ue  ) 
Je  tc  rcmets  en  liberte. 
Vicns  t'cmployer  a  mon  service  \ 
Passe  sous  1  etendar:  Pcrsan  ! 
Aprcs  avoir  vu  lc  supplice, 
Dc  la  famillc  du  Tyran. 

Fij 
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PSAMMENITE. 

Air  :  Les  adieux  du  Parlemcnt. 
Quoi ,  vous  tueriez  tout,  sans  exception  ? 
Tout  le  sang  d'Aimsis  doit  se  repandre  ? 

C  A  M  B  I  S  E. 

11  subira  h  peine  du  talion  : 

Phancs  le  veut  \  je  ne  puis  m'en  defendrc. 

PSAMMENITE. 

Air;  Vous  m'entende^-bien. 

Ah  ,  pcrcez  le  perc  &:  le  fils , 
Mais,  ne  percez  pas  Nitetis  \ 
Hclas ,  e'est  une  fille  ! 

C  A  M  B  I  S  E. 

Eh  bien? 

PSAMMENITE. 

Si  belle ,  &:  si  gentille 

Vous  m'entendez-bicn  ! 

C  a  M  B  i  s  E. 

Non  ,  non ,  point  de  quartier  tout  pcrira. 
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PSAMMENITE. 

Air  :  Quand  le  peril  est  agre'able. 
N'est-ce  pas ,  pour  votrc  vengeance, 
Assez  de  mon  pere  &:  de  moi  ? 

Cambise. 
Quoi  ?  Vous  etes  le  fils  du  Roi  ? 
Autre  reconnoissance ! 
Oh  ,  je  ne  dis  plus  rien  ;  puisqu'Amasis  est 
votre  pere. 

Air 
Je  lui  rends  le  jour  &:  1'Empirc , 
Et  veux  l'embrasser  aujourd'hui  j 
Adieu. 

PSAMMENITE. 

Mais ,  n'allez  pas  lui  dire , 
Que  j'aime  plus  ma  soeur  que  lui. 
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SCENE     IV. 
P  S  A  M  M  E  N  I  T  E,  &  a/z  Confident. 

PSAMMENITE. 

Air  ;  Ah  _,  que  la  paresseuse  Automne. 

jtilH ,  que  cette  aimablc  pcrsonnc  a 
Cause  de  trouble  en  mon  esprit ! 

Le  Confident. 
Qu'a  votre  amour  qui  vous  ctonnc  ? 
Dans  nos  loix  n'est-il  pas  ecrit , 
Qu'on  pent  unir  la  sceur  au  frcrc  ? 

PSAMMENITE. 

Je  n'en  savois  rien  ;  grandmerci ! 
Je  vais  en  instruire  mon  pcre , 
Et  ma  soeur  qui  l'ignore  aussi. 

•sue* 


P  A  R  O  D  I  E.  87 


SCENE     V. 

CAMBISE,  PHANfcS. 

Cambise. 
Air  :  Pauvre  Hermite. 


'AMArade  ,  veux-tu  m'en  croire  ? 
Soyons  doux , 
Oublions  tous , 
Lcs  sujets  de  courroux, 
Ne  songeons  plus  qu'a  rire ,  a  folatrer ,  a  boire  j 
Cela  vaudra  mieux  pour  nous. 

Air  :  Lcs  F raises, 

N'ensangtantons  plus  nos  bras , 
Montrons  dc  la  clemence  ; 

P  H  A  N  E  S. 

Mon  cpouse  est  mortc  ,  helas ! 
Et  jc  n'en  tirerois  pas 
Vengeance ,  vengeance ,  vengeance ! 

F  iv 
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C  A  M  B  I  S  E. 

Air  :  La  bonne  aventure ,  6  gue. 
Quoi ,  fant-il  pour  son  trepas , 

Plcurer  sans  mesure  ? 
Combicn  j'en  sais  qui ,  rout  bas , 
Chanteroient  en  parcil  cas , 
La  bonne  aventure ,  6  gue ,  la  bonne  aventure  ! 
P  H  a  n  e  s. 
Air :  Qu'un  beau  pigeon  a  tire  d'ai/e. 
Seigneur,  mon  ame  rancuneuse, 
A  votre  bonte  genereuse  , 
N'ose  plus  long-temps  s'opposcr. 

C  A  M  B  I  S  E. 

Ah !  nc  vantes  pas  ma  elemence ! 
On  ne  la  doit  pas  tant  priser. 
Elle  ne  vient  pas  d'ou  Ton  pensc. 
Air  :  Ave-^-vous  ,  cker  Rigaud. 
Tu  vois  un  Roi  malheureux , 

Amoureux 
De  la  soeur  de  Psammenite. 
Depuis  le  haut  jusqu'en  bas , 
Que  d'appas  a 
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Pour  une  blonde  d'Egyptc! 

Phanes. 
Dieux ,  qu'entends-je  ! 

C  a  M  b  i  s  E. 
Air: .... 
Je  ne  l'ai  vu  qu'un  seul  petit  moment , 
Et  je  mc  sens  tout ,  jc  ne  sais  comment 
Phanes. 

Air:  La  Ceinture. 
En  un  moment ,  de  pareils  feux 
L'ame  peut-elle  ctre  saisie  ? 
Cambise  devicnt  amoureux , 
Comme  on  tombe  en  apoplexie. 

Air  :  La  Troupe  Ltaliennc. 

Ainsi  done  a  ma  haine  , 
Grace  a  ce  bcl  amour ,  ricn  ne  s'immolcra  : 

Se  dedit-on  sans  peine  , 
l'aridondaine ,  lonlanla  , 
La  chienne  dc  Bohcmienne , 
Earidondaine,  la  pay  era. 
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SCENE     VI. 

CAMBISE,  UN  SUISSE,  P  H  A  N  £  S. 

Le  Suisse. 

Air  :  Les  Fraises. 

%J  N  cr  ant  fcmme  pie  est  la  , 
Noir  &  blancsurle  fentre, 
Quand  Monsieur  Sire  foudra  , 
Ce  plaisant  Dame ,  il  verra : 
C  a  M  b  i  s  E. 
Qu'elle  entrc ,  qu'elle  entre  ,  qu'elle  entre  ! 

SCENE     VII. 

CAMBISE,  LA  REINE,  P  H  A  N  £  S. 

La  R  e  i  n  e. 

Air :  Des  Pendus. 

Ur  ecoutez  petits  &:  grands , 
L'histoire  d'un  grand  accident : 
Sous  une  epaisse  &  noire  voute. 
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Dcpuis  quinzc  ans ,  je  ne  vois  goutte , 
Et  tout  ce  temps  s'est  ccoule , 
Sans  qua  personne  j'aie  parle. 
Phanes. 
Diable  >  voila  le  pis  cela ,  pour  unc  femmc; 
&  encore  pour  une  femme  pie. 

C  A  M  B  I  S  E. 

Air  :  Tu  croyois  en  aimant  Cvkae. 

Je  vous  promcts  mon  assistance. 
Parlcz  •■>  mais  n'allez  pas  sur  moi , 
Vous  vender  de  ce  long  silence: 
Ettoi,  Phanes ,  retirc-toi. 
La  R  e  i  n  e. 
Phanes!  Dieux ,  qu'entends-je ? 

Air  ;  Les  Tremhlcurs. 
Est-cc  unc  vision  ?  ouflc  ! 
L'ctonncmcnt  mc  boursoufle. 
Ah  ,  je  respire ,  je  soufle ! 
C'est  lui !  e'est  Phanes  i  hclas ! 

II  ne  se  remet  pas  les  traits  de  mon  visage  , 
tant  je  suis  devenuelaide  &:  vieill«. 
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Elle  continue  Voir, 
Notre  beaute  nest  qu'un  souflf , 
L'cscarpin  devient  pantoufle : 
C'est  pourtant  moi  \  quoi ,  maroufle , 
Tu  ne  me  rcconnois  pas  ? 

P  H  A  N  E  S. 

Air :  Quand  le  peril  est  agre'able. 
Ah,  pardonnez-moi !  je  commence, 
Oui...  non...  sifait...  e'est  elle...  ah ,  Dieux ! 
Madame  Apries ,  en  ces  lieux  1 

C  A  M  B  I  S  E. 

Autre  reconnoissance. 
Air  :  Joconde. 
<Ja  ,  Madame  que  voulez-vous  ? 
La  R  e  i  n  e. 
Qu'on  punisse  la  rage , 
Du  meurtrier  de  mon  epoux ;  . 
P  H  a  n  E  s. 
Vengez  notre  veuvage  •, 
Par  la  main  du  meme  brutal , 
Ma  pauvre  femme  est  morte : 
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C  A  M  B  I  S  E. 

Suis-je  done  un  vengeur  banal  ? 
Lc  Diable  les  emporte  I 
Air  :  Frere  Andre  dlso'it  a.  Gre'goire* 
Je  veux  qu'ici  Ton  vous  revere : 
Adieu.  Phanes  en  prendra  soin. 

La  Reine. 
Est-ce  la  ce  que  de  si  loin , 
En  kgypte  ,  il  est  venu  faire  I 
Phanes. 

Sanve !  sauve  1  sauve !  je  vois  Amasis , 
Qui  feroit  peur  aux  plus  hardis. 

Avec  sa  perruque  noire  qui  ressemble  a  ecllc 
du  Suisse  de  la  rue  aux  Ours. 
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SCENE     VIII. 
AMASIS,  PSAMMENITE. 

PSAMMENITE. 
Air :  Robin  Turelure. 

iVAoN  pcrc  cnfin,  Dicu  merci , 
Votrc  amc  est  un  pcu  moins  dure, 
Et  votrc  coeur  adouci , 

Turelure , 
Ne  soutient  plus  la  gageure  , 
Robin  turelure. 
A  m  a  s  i  s. 
Ah  ,  mort !  ah ,  tcte  !  ah  ,  ventre  !  ah  ,  sang ! 
ah  ,  chien  de  Cambise  ,  si  je  tc  tcnois  seul,  en 
quelque  coin ,  moi  cinquiemc . ... 

PSAMMENITE. 
Air  :  Fbus  qui  vous  mocque\  par  vos  ris. 
Qu'entends-je ,  6  Dieux !  jamais  vit-on 

Deguisement  semblable  ? 
Vous  avez  demandc  pardon  , 
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Au  vainqueur  pitoyable ; 
Vous  aiez.  doux  comme  un  mouton, 
Vous  voila  pis  qu'un  Diable. 

Amasis. 

Air :  Je  nsaurois. 
Mon  fils  quand  le  sort  nous  plonge 
Dans  les  maux  ou  tu  me  vois ; 
La  franchise  est  un  vain  songe, 
La  fraude  sied  bien  aux  Rois. 

PSAMMENITE. 

Je  n'saurois , 
Si  j'avois  dit  un  mensonge  3 
J'en  mourrois. 
Amasis. 
Air:  Jean  Gile >  Gile,  joli  Jean. 
Vous  parlez  en  Prince  habile , 
Jean  Gile,  Gile  ,  joli  Jean, 
Vous  n'avez  ni  fiel ,  ni  bile , 
Jean  Gile , 
Gile,  joli  Jean ,  joli  Jean ,  Jean  Gile, 
Gile ,  joli  Jean. 
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Air  :  Quun  beau  pigeon. 
Gel!  malgre  toi  mon  sort  se  change ! 
En  attendant  que  je  me  venge, 
M'cn  voila  quitte  a  bon  marche. 
Le  Roi  de  Perse  en  a  dans  l'aile : 
De  Nitetis  il  est  touche ; 
Qu'il  s'en  aille  au  Diable  avec  elle! 

PSAMMENITE. 
Air  :  Toque  mon  tambourinet. 

Ah!  qu'al!ez-vous  faire  ? 

Jv^a  sceur  ,  au  Persan ! 

Voulez-vous ,  mon  pcre, 

Qu'un  Mahometan , 
Toque  son  tambourin  toque , 
Toque  son  tambourinet. 

Air :  Le  Seigneur  Turc  a  raison. 
A  tout  votrc  sang  ,  Seigneur , 

Ccsr.  faire  une  ofiense : 
Un  serrail  est,  pour  ma  sceur , 
Une  indigne  residence. 
Ah,  j'y  prends  trop  d'intcret . . . 

Am  a  sis. 
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Amasis. 
Vis ,  mon  fits ,  Nitctis  est 
Ta  soeur ,  com  me  je  danse. 

PSAMMENITE. 

Ellc  n'est  pas  ma  soeur !  &  qui  est-elle  done  ? 

Amasis. 

Cest  la  fille  d'Apries,  que  jetuai,  pour  I'amour 
de  toi  j  &  je  te  la  gardois. 

PSAMMENITE. 

Je  te  la  gardois!  Dieux !  qu'entends-je  ? 

A  m  a  s  i  s. 
Tu  n'en  anrois  point  vouln,  n'est-ce  pas?  Pen 
voila  quittc. 

PSAMMENITE. 

Jarni !  je  n'aurois  pas  etc  si  degoute. 
Air  :  Tes  beaux  yeux  ma  Nicole. 
Dieux  ,  dc  quelle  surprise 
Frappez-vous  mes  esprits  ? 

Amasis. 
Cest  faire  avee  Cambise 
La  paix  a  juste  prix. 

Tome  V,      G 
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Le  plus  beau  de  l'ouvrage  , 
Et  mon  plus  grand  effort , 
C'cst  qu'Aprics  enrage 
Encor  apres  sa  mort. 
Motus  du  moins!  bouche  cousue;  pour  raison. 
r  ■  ■— ■— ■  ■        a 

SCENE      IX. 

PSAMMENITEjTHlAMIS,  son  Confident. 
PSAMMENITE. 
Air  :  Non  ,  je  ne  feral  pas. 

jl\ffranchi   des  remords  qui  dechiroientmonamc 
Quel  obstacle  nouveau  vient  soffrir  a  ma  flame : 
Mordienne,  ou  se  pend-on,  que  j'y  courre  au  plutot: 
J'ai  vecucomme  un  fou,  je  mourrai  comme  un  sot. 
Air  :  Nos  Pelerins  ont  bonne  mine. 

Ami  ,  va-t-cn  chez  la  Princesse  ; 

Non ,  non ,  n'y  vas  pas ,  rien  ne  presse ; 

Vas  done  !  le  dirai-je  sans  ccsse  ? 
T  H  I  A  m  i  s. 

Cen  est  fait ,  Seigneur ,  la  voici : 

Tousdeux  ensemble,  je  vous  laisse. 
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PSAMMENITE. 

Je  voudrois  ecre  loin  d'ici. 
Air  :  Quand  le  peril  est  agreable. 
Je  sens  deja  qu'a  sa  presence , 
Tout  mon  amour  prend  son  essor. 
Messieurs ,  vous  allez  voir  encor 

Une  reconnoissance. 
— ■  — — — ■  'i  — — — 
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SCENE     X. 
PSAMMENITE,  NIT&TIS. 

NlTETIS. 
Air  :  Re'vei//e%-vous. 

C/N  dit  que  le  Vainqueur  commence, 
Mon  Frere,  a  s'accendrir  pour  nous , 
Ec  que  nous  devons  sa  clemence , 
A  l'estime  qu'il  a  pour  vous. 

PSAMMENITE. 
Air  :  Je  grossis  voire  Regiment. 
Ec  non,  non  ,  s'il  esc  ge*nercux ,     bis. 
Madame ,  e'ese  pour  vos  beaux  yeux ,  bis. 

G  ij 
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Vous  avcz  mis  ccttc  ame  fierc , 
Sans  dcssus  dessous , 
Sans  devant  derricrc  y 
Et  cela  met  mon  cocur  jaloux 
Sans  devant  derriere ,  sans  dessus  dessous. 

N  I  T  E  t  i  s. 

Air  :  Commc  un  coucou  que  I'amour prcsse. 

Qui !  moi !  je  lui  suis  destincc  ? 

PSAMMENITE. 

Oui ,  Madame ;  &:  ne  doutez  pas 
Que  l'instant  de  votre  hymenee , 
Nc  soit  celui  de  mon  trepas. 

N  i  T  E  T  i  S. 
Dieux !  qu'entends-je ! 

Air  :  //  nest  point  de  si  j  oil  nom. 

Quel  avcuglcment  funeste 
Vient  seduire  ta  raison  ! 
Quoi !  tu  respires  I'inceste , 
Vilain  \  sors  de  la  maison. 


PARODIE.  iox 

PSAMMENITE. 

Non ,  non ,  non , 
Quand  meme  pour  notre  union  , 
Je  n'aurois  pas  lu  lc  digeste; 

Non,  non,  non  , 
Mon  amoureuse  passion, 
Ne  merite  pas  ce  nom. 
Je  ne  suis  pas  votre  frere. 

N  I  T  E  t  i  s. 
Ce  seroit  bien  le  diable. 

PSAMMENITE. 
Non ,  vous  n'etes  point  fille  d'Amasis. 

N  I  t  E  t  i  s. 
Comment  done  ? 

Air  :  Branle  de  Ma^. 
Je  n'entends  pas  ce  mystere , 
De  grace ,  expliquez-le  moi : 
N'etant  pas  fille  du  Roi , 
Lc  Roi  n'est  done  pas  mon  pere? 
Et  n'etant  pas  votre  socnr , 
Vous  n'etes  done  pas  mon  frere? 

Giij 
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Apprenez-moi  done,  Seigneur, 
Qui ,  de  mes  jours ,  est  l'auteur. 

PSAMMENITE. 

Vous  ctes  filJe  d'Apries. 

N  I  t  E  t  i  s. 

Air :  Li  fameux  Diogene, 

D'Apries  je  stiis  fitle , 
Et  toutc  ma  famille 
Perit  par  Amasis. 
De  sa  fureur  etrangc, 
Que  Cambise  me  venge  5 
Et  je  I'aime  a  cc  prix. 

PSAMMENITE. 

Air  :  Quun  beau  pigeon. 

C'est  n'ctre  pas  trop  bien  apprise ; 
Quoi !  sans  un  moment  de  surprise  5 
Tout-a-coup  ainsi  vous  songez, 
A  mettre  a  nos  trousses  Cambise! 
Eidonc!  Madame,  vous  changez 
Dc  pcre  ,  comme  de  chemise* 
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NlTETIS. 

Oh,  que  je  le  sentois  bien  en  moi-meme,  allez! 
Je  ne  sais  que  vous  dire  j  mais  enfin  ,  je  le  sentois 
bien ,  vous  dis-je ,  je  n'ai  jamais  aime  Amasis. 
Air  :  La  grosse  Nicole  j  en  pleurant. 
Je  le  haissois ,  en  secret , 
Et  depuis  long-ternps ,  a  regret , 
Comme  un  pere  je  le  rcgarde. 
La  Nature  nous  parle  a  tous  •, 
Mais,  sans  donte  ,  est  plus  babillarde 
Chez  nous  autres  fillcs ,  qu'en  vous. 

PSAMMENITE. 

Air :  Je  suis  par-tout  vos  pas. 
Adieu  done  vos  appas ! 
Je  n'y  dois  plus  pretendre. 
A  cet  adieu  si  tendre 
Ne  me  plaignez-vous  pas  ? 
Vous  soupirez  tout  bas. 

NlTETI   S. 
Air  :  Les  /raises. 
Seigneur,  avec  vous  j'aurai 
Toujours  quclquc  commerce: 

G  iv 
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Adieu.  Je  vous  ccrirai , 
Aussi-tot  que  je  serai 
En  Perse ,  en  Perse ,  en  Perse. 


SCENE     XI. 
NITETIS,  W^. 

Air  :  1/  vous  viendra  des  Amourcux. 

jL/aime-je  ?  Ne  i'aime-je  pas  ?     bis. 
Messieurs,  tirez-moi  d'embarras, 
Je  vous  consulte  la-dcssus \ 
Sont-ce  bontcs  ?  Sont-ce  refus  ? 
Vous  ne  savcz  tons  qn'en  dire  : 
Ma  rl)i ,  ni  moi  non  plus.     Ins. 
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SCENE     XII. 

NITET1S,  LA  REINE. 
La  R  e  i  n  e. 

Air  :  Des  folies  d'Espagne. 

JC  unestes  lieux,  qui ,  dc  l'af&cux  carnage 
De  mes  enfans  Sc  de  mon  cher  epoux, 
Me  retracez  l'cpouvantablc  image, 
Terribles  lieux,  que  votre  aspect  m'est  doux! 
Air:  Mon pere 3jc  viens  devant  vous. 
Helas!  quand  pres  de  mon  cpoux 
Descendrai-je  aii  rivage  sombre  ? 

N  1  t  E  t  1  s. 
Bonne  Fcmme,  que  cherchez-vous? 

La    R  e  i  n  e. 
De  mon  mari  je  cherche  l'ombrc. 
NlTETiS,  sans  chanter, 
Je  nc  I'ai  pas  trouvee. 

[  Ellc  continue  I'air.  ] 
U  est  done  more  dans  ce  paiais  ? 
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La  R  e  i  n  e. 
Ou  scroit  done  mort  Apries? 
N  i  t  E  t  i  s. 

Dieux  !  qu'entends-je  ?  Apries  !  Vous  ctcs  done 

sa  veuve? 

La  R  e  i  n  e. 

Oui ,  Madame,  depuis  qu'il  est  mort. 

N  I  T  E  t  i  s. 

Air  :  Vraiment ,  ma  comma  e  ^  oui. 

C  ctoit  done  votre  mari  ? 

La  R  e  i  n  e. 

Vraiment ,  ma  commere  ,  oui : 

N  i  T  E  t  i  s. 

Voici  bien  nne  autre  histoire  ! 

La  R  e  i  n  e. 

Vraiment ,  ma  commere,  voire  ! 

Vraiment,  ma  commere  ,  oui ! 

Air  ,  Ami  j  sans  regretter  Paris. 

Hclas !  je  pleure  en  vous  voyant  \ 

J'avois  une  fillette  , 

Qui  devroit  etre  maintenant , 

Comme  vous  grandclette* 
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N  I  T  E  T  I  S. 
Air  :  Quand  le  peril  est  agreablc* 
Ne  la  tenons  plus  en  balance. 
Je  ne  saurois  plus ,  sans  rigueur , 
Tirer  davantage ,  en  longueur , 

Cetre  reconnoissance. 
Air  :  Ma  commere  j  quand  je  danse. 
Maman  je  suis  votre  fille  , 
Aprics  est  mon  papa. 
La  R  e  i  n  e. 
Ah  ,  vous  voici ! 

N  I  T  E  T  I  S. 

Ah  ,  vous  voila  ! 
Toiites   DEUX. 
Ah ,  vous  voici !  vous  voila  ,  vous  voici ! 

N  I  T  E  T  I  S. 

Maman  ,  je  suis  votre  fillc. 

La  R  e  i  n  e. 
Ne  parlous  plus  dc  cela. 
L'etonnement   ne  sic  J    pas  long  -  temps  aux 
grandes  ames :  allons ,  ne  songeons  plus  qu'a  vous 
maricr. 
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N  I  T  E  T  I  S. 
Air  :  La  bonne  avcnturc ,  6  gai. 

Aliens  d'abord  ici  pres , 

Sur  la  sepulture , 
Un  peii  pleurer  Apries , 
Et  puis  nous  rirons  apres. 

TOUTES    DEUX. 

La  bonne  aventure,  6  gai ,  la  bonne  avcnturc! 

Mais ,  je  vois  Cambise ,  allcz  toujours  devant 
je  vous  suis. 

i  ■■urn hit"— ■*— ' — "—    ■■■■■■■■■— 

SCENE    XIII. 

CAMBISE,  NITETIS. 

Cambise. 
Air  :  De  quoi  sen  la  vie  _,  sans  un  doux  lien. 

Juelle  Egypticnnc, 
Pour  l'amour  de  toi , 
Je  fais  grace  an  Roi , 
Je  brisc  sa  chainc  : 
Pretc  a  mes  amours , 
Le  meme  secours. 
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Air :  Prenons  la  jupc  &  la  cornette. 
Mes  mains  tremblent ,  belle  Brunette , 
Mais ,  je  suis  cncor  guillcret , 
Et ,  temoin  mon  amour  parfiiir. 
J'ai  bien  encor  vu,  sans  lunette  , 
Ton ,  ton  joli  petit  landerirctte  , 
Ton  joli  petit  groin  brunet. 
N  I  t  e  T  i  s. 
Air :  La  breuonotte. 

o 

Primo  ,  ne  vous  en  deplaise , 

Scrvcz  mon  courroux ! 
Et  puis  apres ,  a  votre  aise  , 

Nous  ferons  les  foux , 
Nous  ferons  les  foux  ,  Nicaisc , 

Nous  ferons  les  foux. 

C  A  M  B  I  S  E. 

Air  :  Belle  Brune ,  belle  Brune. 
Belle  Brune ,  belle  Brune, 
Dis  vitc ,  je  tc  promets 
Quatre  vengeances,  pour  une, 
J3cllc  Brune,  belle  Brune. 
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Air :  Du  Cap  dc  Bonnt-Efpcrancc. 

Deja  la  main  me  demangc  , 
Dc  vcrser  du  sang  pour  toi. 
Dis  vice ,  que  jc  te  venge  : 
Comment  ?  Quand?  Dc  qui?  Pourquoi? 

NlTETIS. 

D'un  chicn ,  d'un  monstre  farouche  , 
Pire  cent  fois  que  Cartouche  ■> 
A  son  seul  nom  ,  je  fremis. 
C'est  du  cruel  Amasis. 

Cambise. 
Dicux  !  qu'entends-je  ?  Comment  ,  coquine  J 
Ton  pere ! 

Air  :  Dupont  >  mon  ami. 

Ah !  de  Nitetis , 

Que  cela  m'etonne ! 

Selon  mon  avis , 

Elle  etoit  si  bonne  ! 
Mais  a  present  je  vois  bien  , 
Que  Nitetis  ne  vaut  rien. 
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NlTETIS. 
Air  :  Quand  le  peril  est  agreablc. 
Je  ne  suis  pas  ce  que  Ton  pensc  , 
Sachez  tout ,  &:  jugez  apres. 
Je  sius  la  fille  d'Aprics, 

C  a  M  B  i  s  E. 
Autre  reconnoissance. 
Oh ,  je  ne  dis  plus  rien  •,  en  ce  cas-la  vous  etes 
une  brave  fille ;  mais ,  je  ne  vous  saurois  accorder 
la  mort  d'Amasis. 

Air  :  Bin  jor  lai  hau. 
Exemptez-moi  de  cela  j 
Je  fcrois  le  coup  moi-meme  , 
J'en  ferois ,  pour  ce  que  j'aime  , 
Bien  d'autres  que  celui-la. 
Je  sais  bien  qu'il  le  merite  , 
Comme  bourreau  d'Aprics ; 
Mais ,  le  pauvre  Psammenite  , 
Ma  Princesse ,  en  pcut-il  mais  ? 
Le  pauvre  enfant  en  mourroit ;  jc  le  connois  , 
il  a  le  cccur  si  bon  ! 
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N  I  T  E  T  I  S. 
Air  :  Y-avance. 
Ah  !  jc  pcnsc  que  lc  void. 
Cambise  ,  cloignons-nous  d'ici , 
Jc  vcux  cvitcr  sa  presence 
Y-avance  ,  y-avancc  ,  y-avancc, 
Decampons  done  en  diligence. 

SCENE     XIV. 

PS  A  M  MENITE,5«/. 

Air :  Joconde. 

jlVAalhei'REUX  ,  qu'ai-jc  fait  tantut  i 

Trop  librc  de  parole , 
J'ai  decouvert ,  commc  un  nigaud  > 

Les  secrets  de  lecole : 
Le  Roi  me  fait  partout  cherchcr , 

Pour  en  fairc  ma  sauce; 
II  cntrc  :  hclas !  ou  me  cacher  ? 

Je  pissc  dans  mes  chausses. 

Amasis. 


ras 
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SCENE     XV. 

AM  AS  IS   ET   PSAMMENITE 

A  M  A  S  I  S. 
Air  ,  /^  *zctfi  blaisdtu. 

illtt!  chien  de  belitre , 
Viens ,  <jue  je  te  chapitre  I 

Ah  ,  ohkn  de  belitre  > 
Voila  de  tcs  exploits  ? 
Sais-tu  bien  traitre , 
Qium  pere  est  ma? ire , 
Et  qu'a  Bicetre , 
Je  te  devrois  , 
£aire  enfermer  pour  quatre  -mo'is, 

PSAMMENITE. 

Air  :  Lcsfdles  sont  si  sottcs  ,  lonU. 

Ah ,  jc  suis  un  mauvais  garcon , 

Indignc  de  votre  pardon  ; 

Je  confesse  mes  fauces. 

Mon  pcre,  prenez  un  baton  , 

Tome  K      H 
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Lt  briscz-moi  lcs  cotes , 

Lonla , 
Et  brisez-moi  lcs  cotes. 

Air  :  Jxs  Folies  d'Efpagnc. 
Si  vons  voulez  pourtant  que  je  m'excuse , 
Mon  tendre  cocur  etoit  desespere : 
C'est  mon  amour  qu'il  faut  que  1'on  accuse. 

A  m  A  s  i  s. 
Vraiment ,  pour  lui  s  etoit  bien  opcre. 
Air :  Vas-i-cn  voir  s'ils  viennent  Jean. 

Dans  le  temple  maintcnant , 

Cet  Hymen  s'apprcte. 
Ton  amour  en  babillant , 
En  a  hate  le  moment. 
Vas  t-en  voir  la  fete  ,  Jean  , 

Vas-t-en  voir  la  fete. 

PSAMMENITE. 

Air  :  Les  Trembleurs. 

Qnoi ,  plus  vite  que  la  bise , 
Je  verrai  'heureux  Cambise , 
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Posscder  la  beaute  bise  , 
Qui  scule  a  su  me  toucher ! 
Ah!  cctte  cruaute  m'outre  ! 
Auparavant  qu'on  passe  outre  > 
je  venx  me  pendre  a  la  poutrC 
De  rrotre  plus  haut  plancher. 

A  M  A  S  1   S. 
Air :  Vne  jeune  fuleue  ,  en  s' ' cveillatit* 
II  est  jaloux  le  drole, 

Profitons-en  : 
Si  tu  veux,  tcte  folle, 
Le  Roi  Persan 
Ne  sera  plus  craint  d'Amasis  \ 
Et  ta  Nitetis 
Tc  demeurcra. 
PSAMMENITC. 
An  £uc  lanla  lanlere  ,  an  puc  lanla. 
Air  :  Que  je  veux  de  mal  a  ma  mere* 
Oh ,  contcz-moi  cone  ca ,  mon  pcrc  , 
Car,  a  vous  parler  franchemcnt , 
Je  ne  sais  pas  comment 

Moi ,  ni  vous ,  vous  ni  moi ,  notfS  allons  fairc , 

Hij 
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Jc  ne  sais  pas  comment 
Fairc  un  coup  si  charmant. 

A  M  a  s  i  s. 
Air :  CVzqr  Chariot. 
J'ai  pour  ceci 
Unc  troupe  dc  braves , 
Et  quelquc  rats  dc  caves , 
Caches  pros  d'ici : 
Par  eux ,  a  mort 
La  garde  sera  mise ; 
Ccpendant ,  d'abord , 
Dans  le  fracas , 
Par  notrc  main ,  Cambise 
Passcra  lc  pas. 

PSAMMENITE. 

N'en  savez-vous  pas  d'autres  > 
Adieu,  vous  dis, Seigneur ,  mon  pcre,  servitcur; 
Jc  nc  suis  pas  des  votrcs , 
Je  cheris  trop  l'honncur  : 
J'aimcrois  micux  cent  fois  etrc  pendu  , 
Que  dc  l'avoir  perdu. 
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AmasiS/<;  contrefa'a  j  &  dit : 

Air:.... 
Ah  !  ah!  vous  avez  bon  air  ! 
Ah !  vous  avez  bon  air !        bis. 
De  parlcr  d'honneur. 
11  a  trahi  son  Seigneur  j 
II  en  vouloit  a  sa  soeur. 
Ah !  ah !  vous  avez  bon  air  i 
De  parler  d'honneur. 
Air  :  Ok}  reguingue'j  6  Ion  lanla. 
Faut-il  sauver  mes  ennemis }     bis. 
Et  trahir  un  secret  commis  ? 
Vous  le  ferez  fort  bien ,  mon  fils. 
Faut-il  faire  une  bonne  affaire  ? 
Monsieur  mon  fils  nc  le  peut  faire. 
Air :  Je  suis  par-  tout  vos  pas. 
Je  saurai ,  sans  ton  bras , 
Pousscr  mes  entreprises  : 
Mes  mesures  sont  prises  -, 
Je  ne  les  romprai  pas. 

PSAMMENITE. 

Je  ne  vous  quittc  pas. 

Hiij 
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SC   E  N  E    XVI. 
NIT^TIS,  LA    RE1NE. 

N  I  T  E  T  I  S. 
Air  :  Con/ioisse^-vous  ? 

C-/AUSONSun  moment  en  rcpos , 
Pendant  que  nos  gens  sont  a  boirc  \ 
Et ,  pour  commencer  le  propos , 
Que  dites-vous  de  notre  histoirc  J 
N'est-clle  pas  drole,  Maman? 

La    R  e  i  n  e, 
Pour  ce'a,  c'est  un  vrai  Roman. 
Air :  Quand  le  peril  est  agreable. 

Une  seule  chose  m'ofrense  i 
C'cst  que  1c  monde  est  sans  pitie  i 
On  n'a  resscnti  qu'a  moitie 
Notre  rcconnoissance, 

NlTZTlS. 
A\r  :  Le  Demon  maliaeux  &Jin. 
Quan  J  je  vis  le  Speciateur  humain , 
Qui  mettoit  le  mouchoir  a  la  main  , 
Je  cms  que,  sensible  a  mes  alarmes, 
Jusques  aux  pleurs  j'avois  su  le  toucher; 
Mais  au  lieu  d*en  essuyer  dcs  larmes, 
On  ne  sen  servit  que  pour  se  mouchgr. 
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■iii .  m'.xht.'ii^j  i    ——a  ma  xm  wmammmminm^aiam 

SCENE     XVII. 

NITETIS,  LA  REINE,  UN  PERSAN. 

N  I  T  £  T  I  S. 

Air :  Lanturclu. 

JlYJlais  jc  vcis  paroitre 
Un  homme  qui  fuic ; 
Cambise ,  pcut-etre , 
Eoit,  &  fait  du  bruit; 
11  a  le  vin  trait  re. 
Dis  nous,  Cambise  a-t-il  bu? 
Le    Persan. 
Lanturclu,  lanturclu,  lanturelu. 
Air  :  Les  Pelcrins. 

j'ai  si  peur  encor  que  je  tremble , 

Hclas !  mon  Dicu  ! 
Pendant  que  vous  jascz  ensemble  , 

Dedans  ce  lieu  ; 
On  s'egorgc  dans  la  maison  , 

Et  Psammenite, 
Vient  de  descendrc  chcz  Plutcn, 
Et  son  pcre  a.  sa  suite. 

H  iv 
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N  I  T  E  T  I  S. 

Ah,  que  ca  est  drole!  conte-nons  im  pen  $a  ? 
Lb    P  e  r  s  a  n. 
Le  cruel  Amasis  alloit  percer  Cambise  , 
Et  la  place  du  coup  ,  sur  le  dos  etoit  prise  , 
Quand  Psammcnite  alerte,  Cv  sautantau-devanr* 
Zcste ,  arrete  le  coup  ,  &c  I'attrape  en  volant. 

La    R  e  i  n  e. 
Et  Amasis  qn'est-il  devenu  ? 

L  E     P  E  R  S  A  N. 
Air  :  Elk  est  morte  y  la  vachc  a  panic** 
Pour  lc  Pcre, 
11  est  en  quarticr  i 
Pour  le  Pcre , 
11  n'en  faut  plus  parler. 
J\ii  vu  sa  tcte  a  bas, 
Ses  pieds ,  son  cu ,  scs  bras  > 

Pour  le  Pcre, 
11  n'en  faut  plus  parler. 


SC 
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SCENE  XVIII  &  derniere. 
CAMBISE,  N I  T  £  T i S, 

N  I  T  E  T  I  S. 
Air  :  La  Testard. 

v  oici  Cambise,&:  voila. 

La  fin  de  la  Tragedie. 

Croyez-moi,  finissons  la, 

Ainsi  qu'une  Comedie. 
Marions,  marions,  marions-nous , 

Faisons  tout  a  letourdie ; 
Marions,  marions,  marions-nous, 

Et  devcncz  mon  cpoux. 

C  A  M  B  I  S  E. 

Air :  Le  Couplet  dt  la  Caniculc 
Madame,  tout  douccmcnr, 
Cc  n'est  pas  mon  comptc, 
Je  I'avoucrai  franchemcnt , 
Diit-cc  ctre  a  ma  honte  : 
J'imitcrai  mcs  a'ictix, 
Commc  cux,  j'aimc  cent  fois  micux, 
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Lc  concubibibi , 
Lc  na  na  na  na , 
Lc  bibi, 
Lc  m  m , 
Lc  concubinage, 
Que  lc  mariage. 
N  I  T  £  t  i  s. 
I!  n'importc  pas,  quoi;  pourvu  que  ccla  vienne 
vlte ,  !c  plutdt  sera  lc  meillcur. 

C  a  M  b  i  s  E. 
Air  :  Je  ftr^i  man  devoir. 
J'ai  quelque  affaire  a  terminer, 

Avant  de  m'amuser ;   bis. 

Je  reviendrai  demain  au  soir , 

Jc  ferai  mori  devoir,    bis. 

N  i  t  E  t  i  s. 

Le  soir  vous  sentez  trop  lc  vin , 

Men  cher  Cambise. 
Remcttcz  a  demain  matin  ; 

Car,  pour  are  a.  ma  guise , 
11  faut  allcr  droit  en  chemin  \ 
Ce  qui  n'est  pas  quand  on  se  grise. 
F  I  X. 
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PERSONNAGES. 

LEANDRE. 

ARLEQUIN. 

LA  MAUVAISE  FOT  ,  sous  laformedela  bonne  Foi. 

LAVERNE ,  .Fills  de  la  mauvaist  Foi  ,  &  Deesse 

des  Larrons. 

PREMIER  SUISSE  de  Credit. 

SECOND  SUISSE  de  la  mauvaise  Foi. 

PASQUIN ,  Fripon  de  la  Suite  de  la  mauvaise  Foi. 

M'  O  R  EG  U I N  G  U  £  ,   Polite  Chansonnier. 

UNE    ACTRICE^  I'Opera-Comique. 

UN  MARCHAND.  M!  Courtols ,  Marchand  ruincL 

Madame  CAREME,  Rutisseuse  ruine'e. 

UN    MARQUIS,  fort  ricke. 

Madame  GOURGOURAN  ,  Marchande  tres-riche. 

SUIVANTS^/j  mauvaise  Foi. 

TROUPES  de  gens  f ache's  _,  &  de  gens  ravis  de 
la  mort  de  Credit. 
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OPERA-COMIQUE. 
SCENE     PREMIERE. 

Le  Theatre  represents  une  Ville  _,  dans  les  a'des  3 
&  dans  le  fond  j  un  Palais  j  avec  cette  inscription 
sur  la  pone ;  HOTEL  DE  CREDIT. 

ARLEQUIN,  LfeANDRE. 

Leandre  se  promene  en  long  &  en  large  ,  avec  un  air 
triste  &  rtveur  .  comme  un  homme  chagrin. 

ARLEQUIN,  apres  avoir  tournc  avec  lu'i. 

Air:  Adieu  3  paniers,  vendanges  sont  faitcs. 

iVJioN  Maitre  ,  vospoches  sont  nettes  : 

Entrc  nous  deux  ,  convcncz-cn  ; 

Vous  sortez  d'un  maudk  brelan. 

Adieu  ,  paniers ,  vendanges  sont  faitcs. 

LEANDRE,  brusquement.     » 

Arlequin  ,  combicn  y  a-t-il  que  mon  pcre  est 
mort  ? 
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Arlequin. 
Quelle  diablc  dc  question  est-ce  la  ? 

L  E  A  N  D  R  E. 

Parle  •,  combicn  y  a-t-il  ? 

A  r  L  e  Q  u  I  N* 

Eh  ,  mais ,  Monsieur  ,  comptcz.   Combicn  y 
a  t-il  que  vous  avez  pris  sept  on  huic  domestiqucs 
inutiles  $  dix  011  douze  chevaux  ,  oj  une  Demoi- 
selle de  I'Opcra  a  vos  gages  ?  Ce  fut  tout  en  pre- 
nant  Ie  detiil.  II  y  a  je  crois  trois  ans. 
Leandre. 
Sais-tu  ce  que  je  trouvai  dans  Ic  cenrc-fort. 
Air  :  Sais-tu  la  difference. 
Et ,  combicn  le  bon-homme 
M'avoit  laisse  d'argent, 
En  mourant  ? 
Arlequin. 
Une  asscz  grossc  somme. 
|<EA>iDRE,w  mordant  son  chapcau* 
Cent  milic  icjs  comptant  ! 
Tout  autant  I 


OP&RA-COMIQUE.        117 

Arlequin. 

Nous  n'en  avons  plus  tant. 

Leandre, 

Mime  air  : 
Sais-tu  cequi  mc  rcste, 
En  fonds  Sc  revenu  ? 
Lesais-tu  > 

Arlequin. 

Peut-etre  pas  un  zesre  *, 
Ou  quelque  defructu  , 
Bicn  menu. 

Leandre. 

Pas  lemoindre  fctu. 
Arlequin. 
Si  bicn  ,  que  jc  n'ai  qn'a  chcrcher  conditio;]. 
Air  :  Attende-^-moi  sous  I'orme. 

Avant  que  je  deloge  , 
A  mon  tour  un  moment , 
Que  jc  vous  interroge  : 
Savcz-vous  depuis  quand 
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Jc  porte  la  mandillc 
Que  )C  vais  nicttrc  bas  i 
Et  suis  dans  la  famille  ? 

Leandre. 
Dcpuis  quand  tu  voudrasv 

Arlequin. 
Air :  M.  le  Frevot  des  Marchands. 
Savcz-vous  que  depuis  dix  ans , 
Je  perds  ici  mon  beau  printemps 
A  trcntc-cinq  ecus  dc  gage  , 
Que  Ton  me  promit  en  entrant  > 

L  E  a  N  D  R  E. 
Mcts-en  cinquantc  6V  davantage. 
Tout  ccla  m'est  indifferent. 
Arlequin. 

Air :  Lc  Demon  _,  malicleux  &  fin. 

Savcz-Vous ,  que  suf  notre  marche  , 

Je  n'ai  rien  encor  prcsque  touchc  i 

Que  nous  allons  ne  plus  vivre  ensemble, 

Et  que  jc  Ji'ai  pas  la  maillc  ? 

Leandre. 

Ni  moi. 

U 
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Le  faquin  se  plaint  &:  me  ressemble  ! 
N'est-ce  done  pas  bien  de  l'honneur  pour  toi  J 

Arlequin. 
Oh ,  ma  foi ,  votre  serviteur. 

Air :  De  mon  pot ,  je  vous  en  re  ponds. 

Pas  rant  de  comparaison  I 
Ce  n'est  pas  la  raison  , 
Qu'un  pauvre  petit  valet  ose 
Vous  ressemble r  en  toute  chose , 
Pour  les  moeurs  &:  les  facons ,  bon ; 

Mais  pour  la  bourse.  Oh  ,  non  ! 

Air  :  Dupont  ,  mon  ami. 
Je  veux  de  l'argent. 
Leandre, 
Oudiable  lc  prendre? 
Et  moi ,  mon  enfant, 
Je  veux  m'allcr  pendre ! 

A  r  l  E  q  u  I  N. 
Ah  ,  fi  ,  le  vilain  trcpas  ! 
Ne  vous  en  aviscz  pas ! 

Tome  V.     I 
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Air  :  Ma  raison  s'en  va  beau  train. 

Votrc  perc ,  en  mourant ,  jc  croi , 
£toit  Secretaire  du  Roi. 
Cet  heurcux  jour  la 
Vous  derotura  1 
Qu'allcz  vous  cntreprendre  ? 
Avcz  vous  deroge  deja , 

Pour  ctrc  un  hommc  a  pendre  , 

Lonla , 
Pour  etrc  un  hommc  a  pendre. 
L  E  A  N  d  k  E. 
Air  :  Dcs  F raises. 
Quand  un  Maitrc  est  obere , 

Voila  dc  mes  canailles  I 
[  Press  ant  Arlcquin  a  la  gorge  ]. 
Bourrcau  je  t'etranglcrai , 
Quand  jc  suis  descspere, 
Tu  railles !  tu  raillcs !  tu  rallies ! 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Ah!  ahi !  ahi !  allons  done,  fi  done ,  Monsieur , 
voici  quelqu'un,  Ton  nous  verra-,  tenez-vous  done, 
nc  badinez  pas. 
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SCENE      II. 

L£ANDRE,  ARLEQUIN,LA 
MAUVAISE    FOI. 

La    MAUVAISE   F  O I  ,  entre  en  dansant  >  & 
sans  voir  Leandrc. 

Air  :  Chantey  j  petit  Colin. 

^JTens  mines ,  vers  rr.oi 
Adrcssez  votre  course  ! 
Gens  de  mauvais  aloi , 
Enncmis  de  la  bonne  foi  I 
Je  suis  votre  ressource , 
Vous  qui  dans  votre  bourse  , 

Le  matin  souvent , 

Tout  en  vous  levant , 

N'avez  que  du  vent. 

LEANDREkji  Arlequin. 
Air:  Sois  complaisant  >  affable >  debcnnaire. 
L'aimable  objet ,  qu'il  a  pour  moi  de  grace  j 


i3i         CREDIT  EST  MORE, 

D'cn  dire  un  mot  tout  haut ,  j'aurois  l'audacc  ; 

Mais 

//  demeure  les  bras  etendus ,  sans  achevcr. 
A  R  L  E  Q,  U  I  N. 
Nous  sommes  tous  deux  en  passe 
De  n'oser  aimer  jamais. 
LEANDRE,  avec  un  geste  de  desespoir. 

Morblcu !  si 

La    Mauvaise    Foi. 
D'ou  vient  done  ce  desespoir  ou  je  vous  vois , 
mon  brave  Cavalier  ? 

LeaND  RE,  avee  le  meme  geste. 
D'ou  vient  mon  desespoir  ?  Helas  ! 
ArlEQUIN,   a  part. 
II  nc  vient  ma  foi  pas  du  Perou. 

Leandre. 
D'ou  il  vient  ? 

Air  :  Faites  deer  otter  vos  Soulier s. 
D'un  hommc,  ou  si  Ton  vcut,  d'un  chien, 
Sans  aucun  bien ! 
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D'un  malheurcux  qui  n'a  plus  rien ! 

Pas  la  pistole  ! 
Arlequin. 

Ni  lui ,  ni  moi , 

N'avons  de  quoi 
Faire  decrotter  nos  soulicrs ..... 

LEANDRE,/e  rcpoussant. 

Tais-toi ,  maraut  I 

La    Mauvaise    Foi. 

Quoi !  ce  n'est  que  cela  qui  vous  chagrine  1 

Arlequin. 

Air  :  M.  La  Palisse  est  mort. 

Diablc!  n'est-ce  done  la  rien? 
Et  le  ventre  a  jeun  qui  crie  ? 

La  Mauvaise  For. 

L'on  n'a  que  faire  de  bien  , 
Pour  mencr  joyeusc  vie. 
Arlequin. 
Nous  n'avons  pas  ce  secret-la,  nous  antres. 
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La  Mauvaise  Foi. 

Air  :  Vans  notre  Village. 

Si  pres  de  la  porte 
Du  Seigneur  C re  lit , 
Ou  dcs  que  Ton  dit : 

]c  veux  cela ;  1'on  vous  I'apporte  , 
D'un  air  obligcant , 
Le  tout  sans  argent. 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Le  rout  sans  ardent  ? 

La  Mauvaise  Foi. 

Air  :  Quandje  bois  de  ce  jus  d'Oclobrc. 
Oui ,  sans  argent ,  je  le  re'pete, 
Cet  hikcl  est  un  magasin  , 
Ou  Yoiix  tout  ce  qu'on  souhaite, 
Sans  avoir  l'argent  a  la  main. 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Air  :  7cste  3  \este  3  point  de  chagrin. 
Zeste ,  zeste ,  fiez-vous-y  > 
Vous  ricz  ,  vous  riez,  vous  rrez ,  Madame, 
Zeste  ■  ze.te,  ficz-vous-y  ! 


y 
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La   Mauvaise  Foi. 
Non ,  ;e  ne  ris  point ,  mon  ami. 

Air :  Talakri. 
Je  ne  vous  en  fais  point  accroire  > 
Potrr'vu  qu'on  soit  d'accord  du  prix, 
Et  qu'on  signe ,  au  bas  d'un  Memoire, 
L'arretc  de  ce  qu'on  a  pris , 
L'on  a  tout  ce  que  Ton  desire. 
ArLEQUIN,  sautant  de  joie* 
Talalcri ,  talaleri ,  talalerire. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Air  :  Vraiment  ma  Corner e  ^  ou'u 
Equipage  6V  beaux  habits  ? 
La  Mauvaise  Foi. 
Vraiment ,  mon  Compere ,  oui. 

A  R  L  e  q  u  1  N. 
De  quoi  manger,  de  quoi  boirc? 
La  Mauvaise  Foi. 
Vraiment,  mon  Compere,  voire, 
Vraiment ,  mon  Compete ,  oui. 

Iiv 
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ARLEQUlN,/<z  tirant  a  part, 
Dites  done ,  Madame. 

Air  :   Vous  m'entende^  bicn. 
Mon  Maitre  est  galant  &  coquet. 

La  Mauvaise  Foi. 
Apres  ? 

Arlequin. 
Tel  Maitre  ,  tel  Valet. 
LaMauvaise  Foi. 
Personne  ne  l'ignore , 
Eh  bien  ! 
Arlequ  in. 
II  nous  faudroit  encore .... 

Vous  m'entendcz  bien. 
La  Mauvaise  Foi. 

Quand  je  vous  dis  que  vous  aurez.  la  tout  ce 
qu'il  vous  plaira. 

ARLEQUIN,  voulant  entrer. 
Air  :  Vous  avc$  raison,  la  Plante* 
Allons  done  vite  que  j'entrc 
Chez  ce  brave  Seigneur-la  a 
Larira. 
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La  MaUVAISE  Foi  Carretant. 

Patience  I  ce  n'est  pas  tout ;  on  n'a  pas  credit 
comme  on  veut. 

Air  :  Dedans  nos  bols3  il  y  aun  Her  mite. 

Qui  veut  Pavoir  doit  aller  a  la  femme 
Qui  fait  chez  lui  la  loi ; 

Arlequin. 

Eh  bien  d'abord  nous  irons  a  la  Dame. 

La   Mauvaise   Foi. 
Mais  e'est  la  Bonne  Foi. 

Arlequin. 

Oh ,  pardi !  nous  voila  bien  avances ,  s'il  faut 
que  nous  allions  a  la  Bonne  Foi,  gueux  comme 
nous  sommes ! 

La  Mauvaise  Foi ,  continuant  Fair. 

Paix ,  jusqu'au  bout  \  ccoutez  a  votrc  aise! 
Je  suis  la  Mauvaise , 

Moi , 
Je  suis  la  Mauvaise. 
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Arlequin. 
Eh  bicn ,  Madame  la  Mauvaise  Foi ,   voiilcz- 
vous  nous  rendre  service  aupres  de  Credit,  vous? 
La  Mauvaise  For. 
Assurcmcnt ,  &  a  vous  &:  a  bicn  d'autres ;  telle 
est  mon  intention  :  &:  voici  commc  je  vcux  m'y 
prendre. 

Air  :  Blaise  revenant  des  champs. 
Je  veux  que  la  Bonne  Foi 
Passe  pour  moi , 
Passe  pour  moi  \ 
Moi  pour  elle  \  8c  de  chcz  soi 
Que  Credit  la  chasse 
Er  m'oflfre  sa  place. 
Et  quand  j'y  serai  une  fois,  laissez  faire,  Credit 
sera  en  bonne  main;  nous  le  menerons  loin. 
Arlequin. 

Air :  Ton  hlmeur  est  Catherine. 
Soyez  la  bien  rcncontrcc  i 
Faites  done  vite  ccla  I 
Pour  que  nous  ayons  l'entrec 
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La   Mauvaise  Foi. 

Vons  n'enrrerez  point  pdr-la; 
Mais  par  une  fausse  porte , 
Ou ,  sans  moi ,  prets  de  pcrir , 
Mille  gens  dc  votre  sorte 
Attendent  que  j'aille  ouvrir. 

ArleqUIN,  a  son  Maure. 

Allons,  Monsieur,  allons  les  joindre. 

LEANDRE,  d'un  air  afflige. 

Al'ons ,  puisque  je  suis  sans  rcssource ,  aban- 
donnons-nous  done  a  la  Mauvaise  Foi ! 

La  Mauvaise  Foi. 

Air  :  Je  ne  suis  ne ni  Roi  ni  Prince. 

Le  projet  que  je  me  propose, 
Vent  dc  vous  encore  une  chose  : 
C'cst  d'etre  souple  ou  fanfaron  •, 
Paycrcz  vous  bien  d'effironterie  ? 

Leandre. 

Laisscz  faire  ;  je  suis  Gascon. 
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A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Et  moi  de  Hasse-Normandie. 

La  Mauvaise  Foi. 

Air  :  Mcnuet  d'Hesione. 
Le  Pays  fait  beaucoup. 
A  r  l  E  q  u  i  N. 

Du  notre 
Vous  viennent  vos  mcilleurs  amis. 
Et  vous ,  Madame  la  Mauvaise  Foi ,  a  votrc  tour, 
apprcnez-nous  quel  est  le  votre. 

La  mauvaise  Foi. 
Moi ,  je  suis  de  tous  les  Pays. 
Air :  Et  frou  ,  frouj.frou_,  &  glou3glou  ,  gloiu 
Allcz  ,  quand  on  ouvrira, 
Mcttez  dans  ce  logis  la, 
Chambrcs ,  celliers , 
Caves ,  greniers , 
Tout  au  pillage. 
Arlequin. 
Madame,  tres-volontiers , 
Vous  vcrrez  beau  tapage. 
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SCENE     III. 
LA  MAUVAISE  FOI,  sale. 

jL^jlonsieur  Credit,  Monsieur  Credit,  vous 
m'avez  toujours  rebutee,  vous  m'avez  toujours 
haie  •,  vous  m'allez  voir ,  avee  mon  air  de  bonne 
foi ;  6V:  nous  nous  vengerons ,  nous  nous  ven- 
gerons. 

Wit  1  ■  1  ir ■  1  —in  ■  11  ■wwmmmi !!«■■■  utmimmwmM i—  '  i  m  miiiw 

SCENE     IV. 

LA  MAUVAISE  FOI,  UN  SUISSE. 

L  e    Suisse, 

\oulant  arrctcr  la  Mauvaise  Foi  qui  vent  entrcr. 

Air  :  jc  ne  suis  nc  nl  Roi  ni  Prince. 


UE  vouloir  au  lo^is  sti  Fcmme  ! 
Arreter !  ake-la  ,  Montame! 

La  Mauvaise  Foi. 
Je  veux  entrcr  dans  la  maison. 
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L  e  Suisse. 
Toi  prendre  un  maison  pour  un  autre ; 
Mondame  ,  on  n'enfile  pas ,  non , 
Ce  porte  la  comme  le  votre. 

La  MaUVAISE  Foi,  voulant  toujours  entrcr. 

Air  :  De  alte-la  ,  de  I  'impromptu  de  la  folic. 

S'il  faut  qu'tinc  fuis  jc  me  fache ! 

L  e  Suisse. 
Ton  criment  ne  rien  faire  a  moi. 
La   Mauvaise  Foi. 

J'entrerai  malgre  toi. 

L  e  Suisse. 
Non  pas ,  sous  mon  moustache. 
LaMauvaise  Foi. 

Oh  bien  tant  y  a , 
Tout  ci  ,  tout  ca  , 
Bredi ,  breda, 
Pati ,  pata , 
II  Faut  pourtant  que  j'entre. 
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Le  SUISSE,  lui  presentani  la  hallebarde* 
Moi  ti  perci  la  ventre  i 
Alte-la ! 

La  Mauvaise  Foi. 
Comment ,  Coquin  ,  tu  leves  la  main  sur  la 
Bonne  Foi ,  sur  ta  Maitresse  ? 

Le  Suisse. 
Air:  Par  bonheur. 

Toi ,  mon  Maitresse  >  pardi , 
Par  mon  foi ,  Havre  menti ! 
Lui  n'avre  pas  ta  fisage. 

La  Bonne  Foi  lictre  malade  grandement  dans 
son  lit ,  &  ne  montrir  plus  son  face ,  en  aucun 
part. 

La  MaUVAISE   Foi,  mtttant  la  main  a  lapoche  j 
&  continuant  I'air  commence. 

II  faut ,  a  cct  animal , 
Parlcr  un  autre  lan^a^e, 
Qui  le  rendc  moins  brutal. 
Le  SUISSE,  se  radoucissant  un  peu. 
Vous ,  mon  Maitresse  ? 
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Air  :  Amis  j  sans  rcgretter  Paris. 
Moi  lietrc  done  ivre  a  demi , 

Ou  l'avrc  la  brelue. 

LaMauvaise  Foi. 
Ticns ,  ccs  cent  ecus,  mon  ami , 
T'eclairciront  la  vue. 

L  e  Suisse. 
Grosse  dank ,  Yonfrau ! 

La  Mauvaise  For. 
Mcme  air^ 
Suis-je  ta  Maitresse  a  present  ? 
L  e  Suisse. 
Lietre  bien  veritable. 
Moi  lietre  a  toi ,  pour  de  1'argcnt, 
Toi  fusse-t-il  le  Diablc. 
Entrir  ,  Mondame ,  cntrir ! 

La  Mauvaise  Foi. 
Ah!  j'appcrcois  ma  Fillc  !  Attends ,  je  vcux  Iui 
dire  un  mot. 

SCENE 
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SCENE     V. 

LA  MAUVAISE  FOl  ,  LAVERNE ,  Diesst  des 
Larrons,  LE  SUISSE,  SUIVANTS  de  Lavernc. 

La  Mauvaise  Foi. 

JfciH ,  bon  jour ,  ma  chere  Lavernel  bon  jour ,  ma 
Fille.  [^j.]  Ecoute  done;  je  passe  ici  pour  la 
Bonne  Foi  i  ne  vas  pas  t'aviser  de  dire ,  devant  eet 
homme-la ,  que  tu  es  la  Deesse  des  Larrons , 
entends-tu  ? 

LAVERNE,  bas. 

Cela  suffit ,  ma  Mere ,  cela  suffit.  [  haut.  ] 

Air  :  La  faridondaine  j  la  faridondon. 

Tencz  ,  voici  d'honnetes  gens , 

Pleins  de  reconnoissance ; 
Qui  vous  apportent  des  presens 

Pour  prix  de  leur  science, 
Dans  le  jcu  du  tour  de  baton , 
La  faridondaine  ,  la  faridondon , 
Tome  V,     K 
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Jcu  que  Ton  jouc  en  ce  temps-ci , 

Biribi , 
A  la  facon  de  Barbari 

Mon  ami. 

La  Mauvaise  Foi. 
Et  comment  nommez-vous  ces  Messieurs- la  J 
Layernl 
Air  :  Jocondc. 
Un  Maitre-d' Hotel ,  un  Mitron. 
La  Mauvaise  Foi. 
Peste !  bel  assemblage ! 
Laverne. 
Un  Procureur ,  un  Vigneron. 
La  Mauvaise  Foi. 

Quoi !  des  gens  dc  village  ? 
La  Bonne  Foi  n'a  plus  de  fort , 

D'asyles ,  ni  d'hospices , 
Que  chez  les  animaux ;  encor 

J'en  exceptc  les  Suisse*. 
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Le  Suisse. 

Vqus  liavre  dit  la  queque  diose  de  fort  choli  a 

l'honneur  dcs  Camarades  Suisscs ,  n'est  -  ce  pas , 

Mondame  ? 

La  Mauvaise  Foi. 

Oui ;  j'en  vante  la  gentillcsse  &  ledesinterres- 
scment.  [a  Laverne.]  Qui  est  ce  Jeune  Homme-la? 
Sa  physionomie  me  revient. 

Laverne. 
C'est  un  Factotum  que  vous  m'aviez  demande, 
&  qui  s'offre  a  votre  service. 

PASQUIN ,  faisant  une  profonde  reverence  comique. 
Oui,  Madame,  vous  serez  contente  de  moi, 
je  vous  en  reponds.  Je  rassemble  ,  en  moi  seul , 
toutes  les  qualites  de  cinq  ou  six  domestiques  a  la 
fois.  J'ai  la  politesse  d'un  Suisse ,  la  probite  d'un 
Maitrc-d'Hotel ,  la  discretion  d'unc  Fcmme-dc- 
Chambre ,  &:  la  modestie  d'un  Page. 

La  Mauvaise  Foi. 
Vicns ,  suis  -  moi ,  je  te  prends  a  mes  gages. 
[  a  Laverne.  ]   Adieu  j  je  vais  chez  lc  Seigneur 
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Credit ,  ou  je  vcux  tout  miner  &:  tout  saccager. 
Amusez-moi  ce  Coquin-ci ,  pendant  ce  temps-la. 
Air  :  La  bonne  aventure .,  6  sue. 
Dansez ,  chantez ,  mes  enfans , 

OfFrez  a  mon  Suisse 
Votre  hommagc  &  vos  presens  j 
J'entre  la ,  pour  quclque  temps : 
Qu'on  se  rejouisse , 

O  gue , 
Qu'on  se  rejouisse. 

SCENE    VI. 

LAVERNE,  LE  SUISSE,  SU1VANTS  de  Laverne. 

La  VERNE ,  apres  une  entree  de  ses  Suivants ,  chante : 

Air:  de  M.  Roy er. 

JL  riomphez,  Bonne  Foi,qui  m'avezmise  au  monde! 
Triomphez ,  triomphcz ,  triomphez  avec  moi ! 

Que  tout  sur  la  terre  &"  sur  l'onde , 

Chcrisse  &:  suive  notre  loi ! 

11  fiiut  que  tout  ce  qui  respire , 
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Se  soumette  a  vous  en  ce  jour; 

Ravagez ,  ravagez  l'empire 

Et  de  Plutus  &  de  1' Amour. 

£tcndez  votre  ministere 

Sur  les  Etats  les  plus  charmans : 

Detronez  lc  Dieu  de  Cythere , 

Et  regncz  parmi  les  Amans. 
Triomphez,  Bonne  Foi,  qui  m'avez  miseaumondc, 
Triomphez,  triomphez,  triomphez avecmoi, 

Que  tout  sur  la  terre  6c  sur  l'onde, 

Cherisse  &:  suive  votre  loi. 
[  La  danse  reprend ,   &  est  coupe'e  du   Vaudeville 
suivant.  ] 

VAUDEVILLE. 

Air  :  de  M.  Royer. 
Lavernl 
Que  l'homme  de  robe  a  l'air  sage ! 
Qu'un  homme  de  Cour  est  polil 
Qu'un  Marchand  parle  un  doux  Iangage  I 
Zeste  !  fiez-vous-y , 
Landcriri , 
A  la  Bonne  Foi  de  ce  temps-ci. 

Kiij 
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L  e    Suisse. 
Le  Camarade  Suisse  est  Dr6le; 
N'entcndre  raison  qu'a  derm* , 
Sans  le  son  du  petit  pistole. 
Zestc!  fiez-vous-y, 
Landeriri , 
A  la  Bonne  Foi  de  ce  temps-ci. 
Laverne. 

Comme  Tun  de  l'autrc  on  se  moque! 
Un  Couple  tout  pret  d'etre  uni , 
Se  jure  une  foi  reciproque , 
Zeste !  fiez-vous  y, 
Landeriri , 
A  la  Bonne  Foi  de  ce  temps-ci* 

Le  Paysan. 

On  folatre  ensemble ,  on  s'agacc  t 
Cherc  femme ,  petit  mari  j 
Le  dos  tourne ,  jc  ten  fricassc 
Zeste  !  fiez-vous-y, 
Landeriri , 
A  la  Bonne  Foi  de  ce  temps-ci. 
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L  e   Suisse. 

Moi  liavrc  pris  pour  mon  epoucc, 
Un  petit  femme  assez  choli ! 
Tous  mes  voisins  le  trouvir  douce* 
Zeste !  fiez-vous-y , 
Lander  iri, 
An  femme  douce  de  ce  temps-ci. 

LAVERNE,aa  Suisse. 
Pendant  ce  petit  badinage, 
Ma  mere ,  chez  Monsieur  Credit ,. 
Fait  un  beau  diable  de  tapage , 
Zeste !  fiez-vous  y  , 
Landeriri , 
A  la  Bonne  Foi  de  ce  temps-cL 
Le   Suisse. 
Pardi  ,  lui  pouvoir  faire  tout  ce  qu'il  voudra. 
Moi  li  £tre  paye  pour  le  laisser  faire. 
Layerne. 
Oui  ;  mais  si  e'est  une  friponne , 
Qui,  toi-meme,  te  trompe  aussi, 
Regarde  1'argent  qu'on  te  domic  > 
Zeste !  fiez-vous  y  , 
Landeriri , 
A  la  Bonne  Foi  de  ce  temps-ci. 

Kiv 
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SCENE      VII. 

L  E   SUISSE  seul  ^  regardant  la  bourse  &  riy 
trouvant  que  de  la  fausse  monnoyc, 

uT3lH  parte ,  par  mon  foi ,  sti  diable  de  monnoye , 
lictrc  faux  comme  un  Diablo.  Ah  Ie  chien  de 
carosne  !  Entendez- vous ,  entcndez-vous  encore 
lc  vacarme  que  ce  mcchant  Bonne-Foi  la  fait 
dans  la  maison  ? 

[  Dans  ce  temps-  la  _,  Vecritcau  qui  est  sur  la  porte  de 

la   Maison  >  change  \  &  au  lieu  de  HOTEL  DE 

Crud  r,  on  von:  CREDIT  EST  MORT. 

Air :  Je  ne  suis  pas  si  Diable  quejc  suis  noir. 

Toute  a  stir  je  ti  chasse , 

DechezMontsir  Credit. 


iff* 
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S  C  £  N  E     VIII. 

PREMIER  SUISSE,   PASQUIN, 

en  Suijffe. 

Pasquin    second  Suisse,  otant  It 

baudrier  au  premier ,  continuant  Voir  commence, 

Suisse,  je  prends  ca  place, 
Madame  lavre  dit. 

Le  Premier  Suisse. 
Ton  Dame  ,  lietre  un  fripon. 
Pasquin. 

La  Bonne  Foi  mourante  , 
Va  terminer  son  sort: 
Sa  rivale  est  regnante, 
Credit  est  mort. 

Le  Premier  Suisse, 
Credit  lietre  mort ! 

I'ASQUlNj/ai  montrant  C  inscription. 
Oui ,  regardc  1 
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Et  jc  vais  en  grands  mots  &:  d'un  ton  heroiqiie,. 

Tc  faire  de  la  chose  un  rccit  pathetique. 

A  la  Mauvraisc  Foi,  ton  Maitrc  infortune  , 

Setoic > en  homme  aveugle ,  a  peine  abandonae ; 

Que  de  I'autre  cote  la  maison  mal  gardee  , 

Est  dun  torrent  d'Escrocs ,  tout-a-coup  inondec. 

Du  Palais  dc  Priam  ,  fi^ure-toi  le  sac  ! 

Des  gens,  qui,  dans  leursnoms,ontdugnic  on  dugnac: 

On  voir  les  fronts  d'airain ,  signaler  leur  audace. 

On  les  imite,  on  pille ,  on  fait  partout  main-basse: 

Je  remarqrx,  a.  travers  cent  juremens  hardis , 

Un  vere,  un  diou  me  damne,  un  hedone,  un  S^ndis^ 

Les  clefs  de  l'impudcnce  ouvrent  a  la  rapine  j 

Ici  nos  maganns ,  &:  la,  notre  cuisiue  j 

De  ce  qui  Taccommode  &  qu'il  prend  a  credit , 

L'un  se  couvre  le  corps ,  &:  I'autre  se  l'cmplit. 

Parmi  ces  afironteurs ,  se  distinguoit  un  hommc, 

Dont  lapoche  est  un  gouffie ,  &:  qu'Opera  Ton  nomme > 

Belle  esclave ,  peinture  ,  etofes ,  pots  de  vin , 

Cclui-la  rafle  ,  pille  ,  cV  prend  dc  toute  main. 

La  honte  fuit.  Les  fronts  nesont  plus  faits  pour  elle* 

Le  goujat ,  l'Officier ,  a  l'envi  tout  s'en  mele  : 
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On  vole  plus  ou  moins ,  chacun  selon  son  rang. 
Plus  un  homme  est  titre ,  plus  son  ravage  est  grand. 
Enfin ,  Credit  s'alarme  >  ii  fuit ,  on  le  talonne  > 
La  foule  impudemment  l'attaque  fte  l'environnc. 
Un  effronte  Gascon  ,  un  perfide  Normand , 
Celui-ci ,  par  derriere  ,  &  Tautre  par  devant, 
Lui  tirent ,  sans  pitic ,  tout  le  sang  qui  lui  reste. 
II  tombe.  Eh  bien ,  dit-il ,  tel  est  mon  sort  funeste: 
J'en  mourrai,  mais  du  moins  mamort  me  vengera, 
Et  tel  en  est  Tauteur ,  qui  s'en  repentira. 
La  Mauvaise  Foi  ritj  moi ,  je  vais  par  son  ordre, 
Aux  six  Corps  des  Marchands  annoncer  ce  desordrej 
Leur  dire  que  Credit  dans  la  tombe  est  giflant , 
Et  que  leur  bonne  amie  est  en  regne  a  present 
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SCENE     IX. 

LE  SUISSE,  W. 
Air :  Quand  le  peril  est  a gr cable. 

XVJLoi ,  lietre  fort  a  son  service  , 

Ch'ctois  las  d  ctrc  a  Credit. 
Che  veux  maintcnant  qu'il  soit  dit  : 
Point  d'archent ,  point  de  Suisse. 
Allons  moi  gardir  sti  porte  de  Mauvaise  Foi 
&r  ne  l'ouvrir  qu'a  ceux  qui  graisseront  mon  patte. 

SCENE    X. 

LE  SUISSE,  UNE  ACT  RI  CE  del' Opera- 
Comique. 

L'AcTRICE^/'  Opera-Comique. 

Suisse  ,  n'est-ce  pas  la  qu'on  trouve  tout  ce  que 
Ton  veut  ? 

Le  Suisse. 

Oui ,  mon  Dame,  lietre  la  dedans  toute  sorte 
de  drogues.  Que  plait  a  vous  ? 
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l'Actricl 
Je  voudrois  avoir  un  Poete  Chansonnier. 

Le  Suisse. 
De  sti  drolede  race  ,  qui  savre  faire  des  vogue 
la  galere  ?  Oh ,  tout  lc  magasin  lietre  pleine  dc  ce 
petit   marchandise  -  la  I    ho   la  hee  !    Montsir 
Oreguingue  1 

[  Le  Suisse  donne  deux  ou  trots  grands  coups  de 
slfiet  ]. 

____  *  __.^__ 

SCENE    XI. 

M.  OREGUINGUE,  L'ACTRICE, 
LE  SUISSE. 

M.   OrlGUINGUE  entrant  en  colere  j    &  se 
bouckant  les  oreitles. 

JLiAe  voila  ,  mc  voila  \  Suisse,  je  vous  prie 
d'une  chose;  e'est ,  une  autre  fois ,  de  ne  pas  sifier 
pour  moi  ,  quand  on  me  demande  ;  j  anuerois 
nueux  avoir  trcnte  coups  de  bitons  sur  ce  dos  la , 
teucz ,  sur  cc  dos  la  j  qu'un  coup  dc  siflet  par  les 
orcilies. 
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L  e  Suisse. 

Lietre  un  garde  dc  l'Opera  ,  qui  m'avrc  pour- 
rant  dit  ,  que  tour  le  monde  liavre  sifle  la  tres- 
frequentcment  pour  vous. 

Oreguingue. 
Tout  le  monde  a  tort. 

L  e  Suisse. 
Parlir  a  Mondame. 

S  C  £  N  E     XII. 
M.  OREGUINGUE  ,  L'ACTRICE. 

Oreguingue. 
i^UE  voulez-vous,  Mademoiselle  ? 

L'ACTRICE. 

Monsieur  ,  je  suis  une  Actrice  de  l'Opera- 
Comique,  qui  viens 

OREGUINGU  E,  I'inurrompant,  &  youlant  s'en 
aller. 

Et  moi  un  Pocte  sans  argent,  quis'en  va,  Ma 
foi  vous  avez  bien  trouvc  vocre  homme. 
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L'ACTRICE,  Varrctanu 
Air:  Quand  jc  hols  de  ce jus  d'Ouobre* 
Que  votre  petulance  esc  grande  ! 
C'est  un  plat  de  votre  metier , 
Non  autre  chose  qu'on  demande. 

Oreguingue. 
Ah ,  pour  cela  ,  tres-volontiers ! 

L'ACTRICE. 

Air  :  Oreguingtte* 
De  la  part  des  A£tcurs  forains , 
Je  viens  pour  eux,  a  jointes  mains , 
Implorcr  vos  secours  divins. 

Oreguingue. 
En  payant  la  chose  est  faisable , 
Mais ,,  sans  argent ,  pas  pour  un  Diablc. 

L'ACTRICE. 

C'est  bien  aussi  notrc  intention  de  vous  payer. 

Mais. . . . 

Air  :  Robin  lurelure, 

Donnez-nous  done  du  nouvcau, 
La  Troupe  yous  en  conjure : 
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Oreguingue. 
Je  viens  de  faire  un  morceau 

Turelure , 
Dont  la  reussite  est  sure. 
Robin  turelurelure. 
Air  :  La  Beaute  >  la  Rarctc \  la  Curioslte. 
L'on  y  verrabriller  de  mon  hcureux  genie 

La  Beaute  : 
Je  veux  qu'en  le  voyant  tout  lc  monde  s  eerie  > 

La  Rarete ! 
Et  que  d'un  bout  a  l'autre  on  s'y  plaise  &  Ton  rie.    * 
L'A  ctrice, 
La  Curiosite  ! 
Oreguingue. 
Air  :  Bo  ire  a  mon  tirelire. 
Ma  Muse  est,  pour  cela  , 
La  premiere  du  Monde  j 
Dans  les  deux  Opera , 
J'ai  triomphe  :  j'abonde , 
En  zons ,  zons ,  zons , 

En  flons ,  flons ,  flons , 

En 
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En  jolis  tirelirclire , 
En  pctits  tonrclourc  loure  , 
En  mirlitons. 
L'A  C  T  R  I  C'Z,chante, 
Air: 
Helas!  mon  Dieu!  c'est  bien  cequ'il  nous  faut  1 
Air :  Reveille^-vous ,  Belle  endormie. 
Mais  comme  ccs  refrains  alarmenc 
La  pudeur  un  pcu  rbrtement , 
Nous  vous  prions,  quoiqu'ils  vous  charment , 
Den  user  un  peu  sobrement. 

Oreguingue. 
Air:  La  Troupe  Italienne j faridondaine. 
Quoi  done  !  la  Troupe  Foraine 
Voudroit  que  lc  plaisant  au  modeste  fuc  joint  I 
Quel  scrupulc  la  gene , 
Faridondaine , 
Sur  ce  point  ? 
La  Troupe  Italienne , 
Faridondaine  , 
N'en  a  point. 

Tome  V.       -'-L 
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L'ACTRICE. 

Oh  bien ,  s'ils  n'cn  ont  point ,  nous  en  voulons 
avoir,  nous. 

Oreguingue. 

Air  :  Vraiment  _,  ma  Commere  out. 

Cela  leur  a  rcussi  , 

L'ACTRICE. 

Vraiment ,  mon  compere  ,  oui  j 
Mais  on  est  sage  a  la  foire : 

Oreguingue. 
Vraiment ,  ma  commere  voire , 
Vraiment ,  ma  commere  oui. 

L'ACTRICE. 
Air  :  Tuton  ,  tuton  ,  tuiaine. 
Mettez  des  tonrclontontons.      [  bis  ] 
Employcz  des  faridondons 
Et  la  faridondainc , 
Et  tu  ,  tu  j  tu  , 
Quelque  lanturclu. 
Oreguingue. 

Et  ton  ,  ton ,  ton  , 
Un  petit  flon ,  Hon. 
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L'ACTRICE. 

Non ,  non ,  non ,  non ,  non. 

Oreguingue. 
Un  pauvre  zon ,  zon. 

L'ACTRICE. 

Non ,  non ,  non ,  non ,  non. 
Oreguingue. 
Quelques  ricandons. 

L'ACTRICE. 

Et  non ,  non  j  non  ,  non  j 
Oreguingu  e. 
Et  dcs  mirlicons ; 

L'ACTRICE. 

Eh  non ,  non ,  non ,  non , 
Ni  point  dc  mirlitaine. 
Notre  Troupe  est  dcvcnue ,  vous  dis-je,trop 
modestc,  pour  oscr  prononcer  rien  de  tout  cela. 
Air :  Je  nsaurols. 

La  premiere  ,  je  me  compte, 
Tenez  ,  e'est  la  mon  defaut  \ 

Lij 
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Au  front  1c  reuge  mc  monte , 
Pour  le  moindre  petit  mot. 

Jc  n'saurois: 
Jc  sens  deja  que  j'ai  hontc , 
J 'en  mourrois. 
£n  un  mot ,  cela  n'est  plus  permis. 

Oreguingue. 
Plus  permis !  fakes  une  chose. 

Air  i  Jc  nc  suis  nen't  Roij  ni  Prince. 
Lachcz  encor  quelque  pistole. 
L'Opera  vous  rend  la  parole , 
En  depit  des  Comediens : 
Que  les  Chefs  de  vos  entreprises, 
Achectcnt  des  Italiens , 
Le  droit  de  dire  des  sottises. 

L'Ad  RICE. 

II  n'y  a  rien  a  faire  ,  Monsieur  Oreguingue.  II 

faut  nous  passer  de  ce  mauvais  secours  la  ,  s  ;1 

vous  plait. 

Oreguingue. 

Oh  bien ,  je  ne  vcux  pas  perdrc  ma  peine  ;  la 
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Piece  est  faite ,  je  la  donncrai  aux  Italiens  j  cV  s'ils 
me  font  la  moindre  difficult*!: ,  je  la  metscn  prose, 
&c  voila  l'Ete  de  la  Comedie  Francoise.  Allons 
done,  songeons  a  autre  chose  pour  vous. 

L'ACTRICE. 
Air :  Y-avance. 
Nous  nous  recommandons  a  vous ; 
Adieu ,  Monsieur ,  comptez  sur  nous , 
Et  travaillez  en  diligence. 

OrEGUINGUE,  faisant  V  action  de  compter  de 
/'argent. 
Y-avance  ,  y-avance ,  y-avance ! 
Je  ne  fais  rien  si  Ton  n'avance. 

L'ACTRICE. 

Air :  Lere-la. 
Sur  la  recctte  on  vous  payera , 
Et  tons  les  soirs  on  tirera 
Votrc  part ,  toutc  la  premiere. 

Orecuincue. 
Lere-la,  lere-lanlcre. 

Air  :  Du  haut  en  bas. 
Credit  est  mort. 

L  iij 
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L'ACTRICE. 

Que  votre  Muse  ait  patience. 

Oreguingue. 

Credit  est  mort. 
L'Actrice. 
Vos  neuf  Pucelles  ont  grand  tor t , 
D'imiter  la  vilaine  engcance  , 
Qu'il  faut  ainsi  payer  d'avance. 

OREGUINGUE  rtntrant ,  &  lui  fermant 
la  pone  au  ne%. 

Credit  est  mort. 

L'ACTRICL 

Puisse-tu ,  mangenr  de  carotte , 
T'entendre  dire  a  la  gargotte : 
Credit  est  mort. 
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SCENE     XIII. 

l£andre, arlequin. 

L  e  a  n  d  r  e. 

JE*H  bien,  Arleqnin ,  tu  vois  ou  nous  a  conduits 
la  Mauvaise  Foi :  le  genereux  Credit  est  mort,  & 
nous  ne  sommes  pas  plus  riches  qu'auparavaat. 

Arlequin, 

Crcst  que  nous  sommes  verms  des  derniers ,  & 
que  tout  etoit  pris.  Voila  comme  les  frippons  font 
tort  aux  honnetes-gens. 

Lea  n  d  r  e. 

Que  dcvenir  cependant  ? 

Arlequin. 
Paix  •,  voici  un  Marchand  Sc  une  Rotisseuse  dc 
notrc  connoissance,  tachons  dc  les  amadouer. 

Liv 
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SCENE     XIV. 

LfeANDRE,  M.  COURTOIS,  Mad.  CAREME, 
ARLEQUIN. 

Li  ANDRE. 

jboN  jour ,  Monsieur  Courtois. 
Arlequin. 
Bon  jour ,  Madame  Careme :  pardi  vous  ctes 
hi  mal  nommec,  car  vous  avez  plutot  l'air  du 
Mardi-Gras. 

Madame  Careme. 

Passez  votre  chemin  j  Marchand  qui  pcrd  nc 

peut  rire. 

M.  Courtois. 

C'e&t  bicci  moi ,  qui  suts  le  Marchand  qui  perd. 
Air :  Un  petit  moment  plus  tard. 
Je  ne  me  relcverai  pas 

De  cette  deroute ! 
11  faudra  que  je  fasse ,  hclas ! 
Bieniot  .banqueroute. 
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Madame  Careme. 

Nous  vous  en  offrons  autant  * 
Ma  boutique  est  dechuc : 
Et,  faute  d'argent  comptant, 
Je  suis  perdue. 

Leandre. 

Vous  avez  apparemment  livre  de  la  marchan- 
dise  a  Credit,  qu'on  vient  de  piller  ? 

M.  Courtois. 

Plus  de  dix  mille  aunes  de  draps.  Helas!  tout 
mon  magasin  court  a  present  les  rues  de  Paris , 
sur  le  dosde  cinq  ou  six  cents  Cadets  de  Gascogne  j 
cou  re z  apres. 

Madame  Careme. 
Air:  Amis,  sans  rcgretter  Paris. 

Tout  mon  bien  est  depuis  long-temps , 

Par  ma  sottisc  extreme  , 
Dans  lc  ventre  de  mille  gens ; 

Courcz  aprcs  vous-memc. 
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M.  Courtois. 
Air  :  Le  Grand  Turc  a  raison. 
L'Abbe  ,  lc  demi-Castor , 

Chacun  m'escamote  j 
Une  vieille  Vcuvc  cncor  , 
Tout  en  faisant  la  bigottc , 
M'emportc  un  beau  Van-Robais , 
Tout  bordc  d'or  ,  a.  mes  frais ; 
Habit ,  veste  &:  culotte. 
Arlequin. 
Lc  joli  article  dans  un  livre  dc  raison.  [  //  fait 
taction  dc  lire.  ]  Livre  dudit  jour  ,  a  Madame  la 
veuve  une  telle  ,  habit,  veste  &:  culotte,  pour  je 
ne  sais  qui.  [//  ric]  Ah !  ah  !  ah !  ah ! 

M.  Courtois. 

Air  :  Mais  sur-tout  prene^  bien  garde ,  &c. 

Sur  une  piece  dc  Brocard ,     bis. 

Certain  Abbe  d'un  air  gaillard, 

Comme  on  leve  un  echantillon , 

Vient  de  lever  une  robe , 

Avec  le  cotillon. 
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ArLEQUIN,</#  mime  ton  que  la  premiere  fois. 

Item.  Dudit  jour,  pour  M.  I'Abbe  un  tel ,  pour 
une  robe  &"  un  cotillon rant ,  ah !  ah  I  ah !  ah! 

Madame  Careme. 
Air  :  Je  ne  suls  ne  ni  Roi  ni  Prince. 
Un  tas  de  jeunes  Mousquetaires 
A  le  plus  gate  mes  affaires ; 
Peste  soit  des  petits  frippons  1 
lis  m'ont  croque ,  dans  leurs  buvettcs, 
Je  ne  sais  combien  de  chapons , 
Avcc  quantite  de  poulettes. 

Arlequin. 

Oh ,  pour  Ies  chapons  avec  Ics  poulettes ,  autant 
de  perdu  !  Mettez  un  P.  Madame  Careme ,  mettez 
unP. 

Madame   Careme. 

Helas !  jc  crois  que  vous  avez  raison ,  car  je  n'ai 

pas  settlement  1c  courage  de  demander  mon  du. 

A  R  l  E  q  u  I  N. 

Air  :  Helas  !  e'est  bien  ma  faute. 

Vous  ctes  veuve ,  aussi ,  pourquoi 

N'avoir  pas  un  hommc  avec  soi 
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Qui  sac  he  la  rubrtque  ? 
Marions- nous  ,  &£  laissez-moi 
Mcner  votrc  boutique , 

Lonla, 
Mcner  votre  boutique. 

Je  suis  un  trcs-bon  parti ;  du  moins ,  Madame 3 
qnand  je  nc  vous  apporrcrois ,  en  mariage,  que  la 
pratique  dc  Monsieur  -,diaLle,  e'est  unc  cxccllente 
pratique  ! 

L  E  A  N  D  R  E. 

Oui-da  ,  je  me  veux  fournir  chez  vous  ,  Ma- 
dame Careme  ,  &  chez-vous  aussi,  M.  Courtois. 

M.  Courtois. 

Tres-volonticrs  ,  car  vous  payez  comptant, 
vous,  n'est-cc  pas? 

Leandre. 

Non,  tenezj  je  n'aimc  point  a  mentir  ;  je  n'ai 
pas  lc  sou ,  pour  le  present  \  mais 

M.  Courtois. 
Je  suis  votrc  scrvitcur. 

Madame  Careme. 
Jcsuis  votre  scrvante  ,  gnia  plus  de  credit. 
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Leandu. 

Air  :  Des  Fraises. 

Mais  je  dois  inccssamment 

Etre  fort  a  mon  aise  : 
J'herite  dun  vieux  parent , 
Caduc  6V  tres-opulent. 
M.  Courtois  et  Madame  Careme. 
Fadaisc  ,      {trois  fois. ) 
Leandrl 
II  ne  pent  allcr  loin,  a  l'&ge  &"  dans  Tetar  ou 

il  est. 

Arlequin. 

S'il  passe  I'annec,  &r  que  vous  perdiez  patience, 
nous  vous  pcrmcttons  dc  l'assommer. 

M.  Courtois  et  Madame  Careme. 
Adieu  t  adieu. 

L  E  A  N  D  R  E. 

Air :  M.  La  Palisse  est  mart. 

Quoi  vans  ne 

M.  Courtois. 
Credit  est  mort. 
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L  E  A  N  D.  R  E. 

Monsieur  Courtois ,  jc  vous  pric  ! 

M.   Courtois. 
Helas !  s'il  nctoit  pas  mort! 
[II  sort]. 

m 


SCENE     XV. 

Madame  CARE  ME,  ARLEQUIN. 
ARLEQUIN,  acheve  I' air  pre  cedent. 

3LL  seroit  encore  envie  ! 
Et  vous ,  Madame   Carcme  ,    aurcz-vous  la 
cruaute  de  nous  laisscr  jcuner? 

Madame  Careme. 
Air :  llfaut  que  je  file  ,  file  j  file. 

Si  l'argent  ne  sonne,  sonne, 
L'on  n'embroche  plus  chcz  moi. 

Arlequ  in. 
Hclas !  vous  etes  si  bonne , 
Exceptez-nous  de  la  loi  1 
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Madame  C  a  r  £  m  e. 

Non ,  nan ,  sans  argent  en  poche , 
Pour  ton  Maitre,  ni  pour  toi  , 
L'on  n'embroche ,  broche ,  broche , 
L'on  n'embroche  point  chez  moi. 

■Ml  K?A ,  ■■  -' ',  7 1""  ■'  ffrf  ,mVr\m'  iaM^gl-  mlj^ji  — 8MBB— 
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SCENE     XVI. 
LE  ANDRE,    ARLEQUIN. 

Leandre. 
JLUh  bien  ,  mon  ami  ? 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Eh  bien  ,  Monsieur  ,  est~ce  la  comme  vous 
aviez  promis  de  payer  d'effronterie  ?  [  d'un  ton 
niais  ]  Jc  n'aime  point  a  mentir  j  je  n'ai  pas  le  sou. 
[  declamant  ]. 
Et  vous  etes  Gascon  ? 
Et  vous  osiez  tantot ,  vous  parer  dc  ce  nom  ? 
Vous  n'ctes point  Gascon, ni  digne encorde  Ictrc, 
Par  d'autres  sentimens ,  vous  le  fericz  connoitre  r. 

1  Parodie  de  l'ile&re  dc  Crcbillon. 
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Leandre. 
Que  vcux-tu?  Je  suis  encore  nouveau  dans  lc 
malheur;  j'ignorc  encore  cette  impudence  qu'il 
faut  avoir  pour  s'en  tirer. 

Arlequin. 
Cela  f.iit  pitic!  Vous  deviendriez  joli  Garcon  , 
a  ce  que  je  vois ,  si  je  vous  abandonnois !  Venez  * 
allons  attendre  ensemble  la  mort  dc  cet  oncle. 
Jc  me  charge  de  vos  afraires,  jusqu  a  cc  tcmps-la. 
[seal)  11  faut  1'avouer  ,  en  fait  de  malheur,  les 
honnetcs  gens  ne  sont  pas  propres  a  grand'ehose  ! 


SCENE 
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SCENE     XVII. 

UN  MARQUIS,  MmeGOURGOURAN. 

Le   MARQUIS  entrant ,  comme  un  homme. 
an   desespoir. 

jLTJLadame  Gourgouran !  Madame  Gourgouran, 
je  suis  perdu  ! 

Madame  Gourgouran. 

Quest-ce  que  e'est  done  ,   Monsieur  le  Mar- 
quis? Qu'avez-vous  ? 

Le  Marquis. 

Je  suis  flctri  !   deshonore  !  tombe  dans  1'ab- 
jection  1 

Madame  Gourgouran. 

Expliqucz-vous  ,  parlez  ,  voyons  done  ,  qu'y 
a-t-il  ? 

L  E    M  A  R  Q  U  I  S  ,  lui  montrant  /'inscription. 

Regardcz,  liscz,  voycz. 

Madame  Gourgouran. 

Credit  est  mortj  eh  bicn ,  que  cela  vous  fair-il? 

Tome  F.     M 
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Le    Marquis. 

Cc  que  ccla  mc  fait !  Ah ,  Madame ,  que  vous 
parlez  bicn  en  Bourgcoisc ,  6c  que  vous  sentez 
bicn  votre  rue  Saint  Hono re  ! 

Madame  Gourgouran. 

N'avez  -  vous  pas  cinquante  mille  livres  dc 
rente  ?  Quel  besoin  a-t-on  de  Credit  avec  cela  ? 
Le  Marquis. 

Plus  de  besoin  que  personne !  Un  jeune  hommc 
qui  a  cinquante  mille  livres  de  rente,  doit,  dans 
les  regies ,  en  depenser  cent  miile.  J'ai  de  quoi 
vivre  ,  les  premiers  six  mois,  a  mes  depens  ;  6V  le 
dernier  scmestre,  aux  depens  de  qui  le  passerons- 
nous  ?  Voila  done  un  Marquis  reduit  a  n'avoir  plus 
autant  de  Creanciers  qu'il  en  voudra  faire.  Quoi ! 
mes  habits,  mes  meubles,  &:  mes  equipages  seront 
done  a  moi  desormais  ?  Que  je  paye  comptant  un 
coliflchet  precieux  ,  un  habit  de  Comedienne  ,  un 
coupe-gorge  •■,  a  la  bonne  -  heure  :  l'argent  d'nn 
Homme  de  condition  n'est  fait  que  pour  le  jcu , 
les  femmes ,  &:  generalemcnt  pour  tout  cc  qui  ne 
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lui  fait  aucun  profit.  Mais  que  j'aye  l'affront ,  moi , 
Marquis ,  de  ne  pouvoir  plus  miner  Boucher , 
Boulanger ,  Charron  ,  Marchand  ,  Marechal ,  & 
mille  Canailles  comme  cela ,  qui  se  battoient  k 
qui  auroit  Thonneur  de  fournir  ma  maison  de  ses 
bcsoins  indispensablcs ;  oh }  ma  foi ,  Madame  Gour- 
gouran,  vous  me  l'avouerez,  cela  est  piquant! 
cela  est  piquant ! 

Madame  Gourgouran. 

Voila  dcs  Chalands  comme  je  les  cherche  ! 
Touchez-la,  Monsieur  lc  Marquis,  j'ai  les  inclina- 
tions nobles ,  j'aime  les  dcttes  autant  que  vous  j 
mais  quand  je  dis  dettes ,  je  dis  routes  sortes  de 
dcttes ,  actives  6V  passives. 

Le  Marquis. 
Qu'on  aime  a  devoir ,  je  le  concois  tres-bicn  ; 
mais  quoi !  vous  aimcz  aussi  qu'on  vous  doive  ? 
Madame  Gourgouran. 
L'un  &  l'autre  passionncment.  II  y  a  une  bonne 
raison;  e'est  que  je  gagne  tout  avec  mes  crean- 
cers, &:  que  je  ne  perds  rien  avec  mes  dubitcurs. 

M  ij 
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Bien  plus ;  jc  ne  saurois  souffrir  ces  Achctcurs 
economes  ,  qui  vicnnent  chcz  moi ,  largent  a  la 
main.  II  faut  faire  un  prix ,  parler  de  rabattrc  , 
donncr  la  bonne  mesure.  Eh ,  vivent ,  vivent  les 
Seigneurs  comme  vous !  lis  m'envoyent  demander 
ce  qu'ils  veulent  ;  je  leur  donnc  cc  que  je  veux  •, 
&:  je  les  charge  ,  sur  mon  livre,  dc  la  somme  qui 
me  plait.  Pour  le  payement ,  e'est  mon  affaire.  Vos 
biens  sont-ils  siibstitues  ? 

Le  Marquis. 
Non.  Jc  suis  d'une  Famille  ou  Ton  nc  substituc 
que  les  dettes. 

Madame  Gourcouran. 

J'empccherai  bicn  la  substitution.  Mon  argent 
viendra  peut-ctre  unpeu  tard:  mais,  qu'importe? 
mes  Correspondans  en  patiront.  Les  voila  bien 
malades !  Qu'ils  fassent  banqucroute  ;  je  l'ai  bien 
faite  cinq  ou  six  fois ,  moi ;  &  si  je  n'en  suis 
assurcment  pas  plus  mal  dans  mes  affaires.  Venez , 
venez ,  Monsieur  le  Marquis ,  vous  retrouverez 
chcz  moi  un  nouveau  Credit ,  plus  commode , 
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cent  fois ,  que  celui  qu'avoit  epouse  la  Bonne  Foi. 
Suivez-moi,  6V:  Iaisscns  pleurer  cette  cohue  de- 
gens  malheureux  qui  ne  meritent  pas  une  ressourcc 
comme  la  mienne. 


SCENE    XVIIt. 

TROUPE    DE.  GENS    DESOL^S 
cq  bonnet  verd. 

C  h  ce  u  R. 

Jlmpitoyable  sort  I 
Credit  est  mort. 

Un   Gascon. 

Je  suis  un  nouveau  debarque, 
Ne  sur  le  bord  de  la  Garonne ; 
Les  Lettres  de  change  ont  manque ; 
Jc  suis  a  jcun  j  &  midi  sonnc. 

Le  Ch(Eur. 

Impitoyable  sort ! 
Credit  est  mort. 

M  ipr 
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U  n  Suisse. 
Avec  un  bourse  plein  d'argent , 
Moi ,  venir  du  Canton  de  Berne: 
Et  liavre  ete  trop  diligent , 
D'avalir  tout  dans  un  tavernc. 

L  E    C  H  (E  U  R. 
Impitoyable  sort ! 
Credit  est  mort. 

Un  Jeune  Homme. 
Pour  un  jeune  objet  plein  d'appas  , 
Je  sens  mon  cceur  qui  se  declare ; 
Mais ,  e'est  unc  danseuse ,  helas ! 
Et  je  suis  fits  d'un  pcre  avare. 

L  E    C  H  Q£  U  R. 

Impitoyable  sort  ! 
Credit  est  mort. 
Un  Comedien  Francois. 

Je  suis  Comedien  Francois . 
Trop  vieux  pour  la  galanterie ; 
II  me  faudra  joucr  les  Rois , 
Sous  des  habits  de  fripperie. 
L  E    C  H  <E  U  R. 
Impitoyable  sort ! 
Credit  est  mort 
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Un  de  la  Troupe. 

Air  :   Void  les  Dragons  qui  viennent. 
Void  les  Marchands  qui  viennent , 

Messieurs,  sauvons-nous ; 
Les  chiens  d'usuriers  nous  tiennent , 
Mille  Diables  les  entrainent. 

SCENE     XIX. 

LA  VERNE,  Troupe  de  MARCHANDS, 

char  mis  de  la  mort  de  Credit. 

L  A  V  E  R  N  E  ,  chassant  les  dibiteurs* 

Jolt  T  vous  itou  , 
Et  vcus  itou. 
Air  :  Loire  a  son  tirelire. 
De  ma  mere  avec  moi , 
Messieurs ,  chantez  la  gloirc 
De  laMauvaisc  Foi 
Celebrons  la  vi&oire. 
Quel  hcureux  sort  ! 
Par  son  effort , 
Credit  est,  tirelirelire  , 
Credit  est,  toureloure  Ioure  , 
Credit  est  mort. 

M  iT 
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SCENE     XX. 
TROUPE  DE  MARCHANDS. 

A  R  L  E  Q  U  I  N  ,  en  bonnet  verd  }   Us  chassant  a 
coups  de  banc. 

Air  :  Quand  on  obtient  ce  qu'on  aimc. 

%5Uand  nos  malheurs  sont  extremes,  bis. 
Tout  chantc  ,  tout  danse  &:  tout  rit.      bis. 

Au  Parterre. 

« 

Air  :  Ah\  que  la paresseuse  Automne. 

Ma  foi ,  jc  le  dis  sans  finesses  , 
J'ai  grand'soif  &  bon  appetit  \ 
Et,  graces  a  nos  mauvaises  Pieces, 
Jc  suis  sans  argent ,  sans  credit. 
Helas !  pour  l'Opcra-Comique , 
Credit ,  depuis  long-temps  est  mort  \ 
Sauvcz-nous  de  votre  critique , 
Messieurs ,  il  peut  revivre  eucor. 

FIN. 


LENROLEMENT 
D'ARLEQUIN, 

0  P  E  RA-C  0  M  I  Q  U  E 
EN    UN     ACTE. 

Melt  de  Prose  &  de  Vaudevilles. 
Jouc  en  1 7 1 6. 


PERSONNAGES. 

A  R  L  E  Q  U  I  N ,  Amour eux  dc  Laurette. 

LAURETTE,    Comedienne    d"une    Troupe    dc 
campagnc  3  Amoureuse  d'Arlequin. 

TIMA  RETT  E,  Camaradc  de  Laurette. 

LA  MERE  d'Arlequin. 

M.  GRIFFALERTE,  Procureur.-\ 

M.   MASSACRE,  Chiruroien.  f       ^     . 

*>         I        Onrfes 

LA    RAMEE,  SoldaU  (d'Arlequin. 

UN  PATISSIER.  ) 

RUZIGNAC,  Chevalier  d'industrie  ,   Cousin 
d'Arlequin, 

M.  CLENARD,  Maitre  d'ecole  d'Arlequin. 
La  Scene  est  dans  la  maison  d'Arlequin* 
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D5ARLEQU1N; 

O  P  £  RA  -  CO  M  I  QU  E. 


SCENE  PREMIERE. 

TIMARETTE,   LAURETTE. 
Laurette. 

JCjnfin  ,  ma  chere  Timarettc,  lc  depart  de  la 
Troupe  est  resolu  ,  &r  nous  jouons  la  Comedie 
aujourd'hui  pour  la  derniere  fbis, 

TlMARETTE. 

Oui  ,  ma  chcre  Laurette ,  aujourd'hui  nous 
fermons  le  theatre  >  &:  demain  ,  haut  le  pied  ,  U 
Troupe  est  en  campagnc. 

Laurette,  d'un  air  triste. 

Demain  ,  sans  remission  ? 
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TlMARETTE. 

Sans  remission.  Ma  petite  valise  est  deja  prcte ; 
6c  nos  Messieurs,  ont  dejaserre,  pele-mele ,  toutes 
Jeurs  hardes ,  dans  tin  faux  foureau  de  pistolet. 

Laurette. 

Et  Ies  decorations  emballees  ? 

TlMARETTE, 

Oui ;  j'ai  mis  les  cieux ,  la  mcf  &:  \cs  enfers ,  en 
un  paquet ;  il  n'y  a  plus  que  la  ville  ,  une  mon- 
tagne ,  &:  des  rochers ,  a  mettre  sur  la  charctte  „ 
&:  le  bagage  est  plie. 

Lauret  te. 

Ah ,  ma  cherc  Timarette  1 

TlMARETTE. 

Qu'est-ce  que  e'est  ?  Ce  depart  la  t'affligc  -.  \s- 
tu  regret  a  une  poignce  d'adorateurs  que  nous 
pcrdons  ?  Vas ,  vas,  nous  partons  pour  une  ville 
oii  la  jcunesse  est  plus  nombreuse ,  6c  n'aime  pas 
moins  scs  plaisirs  qu'ici. 
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Air:  Flon,  flon. 
Et  nous  allons ,  ma  Mie , 
Revoir  tomber  chcz  nous', 
Une  bien  autre  pluic, 
Dor  &"  de billets doux. 
Flon ,  flon. 

LAURETTE,  soupirant. 

Helas! 

TlMARETTE. 

Comment  done  !  ce  n'est  pas  pour  rire ,  &: 

voili  ,  Dieu  me  pardonne ,  un  helas  naturel  tout 
de  bon.  Serois-tu  amoureuse  ? 

Laurette. 
Oui ,  je  le  suis. 

TlMARETTE,  en  riant. 
Serieusement  ? 

Laurette. 
Tres- serieusement. 

TimarEtte. 
Une  fiile  de  theatre ,  serieusement  amoureuse : 
cela  n'est  pas  de  votre  role. 
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Air :  Ma  raison  s'en  va  bon  train. 
La  plaisante  passion  , 
Dans  notre  profession  ! 

Laurette. 
Ah  ,  fais-moi  quartier , 

Je  nc  puis  nier 
Qu'elle  soic  etrange  ; 
Mais  enfin. 

Mon  scin  n'enrerme  pas  un  coeur  qui  soit  de  pierre x. 

TlMARETTE. 
Air:  Vous  m'entende-^-bien. 
Quand  on  a  pour  nous  dc  Pamour , 
Je  nc  dis  pas ,  qu'a  notrc  tour  , 
Nous  ne  puissions  en  prendre  , 
Laurette. 
Eh  bien ! 

TlMARETTE. 

Mais  tout  ccla  doit  tendre, 
Vous  m'entendez-bien. 
[  Faisant  V action  j  le  geste ,  de  compter  de  I' argent.] 

i  Vers  du  Tartufe. 
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An  solidc !  au  solide  !  &  dis-moi  ,  quel  est 
riicurenx  mortcl  qui  a  fait  cette  conquete?  Ne 
seroit-ce  pas  cet  aventurier  qu'on  nomme  M.  le 
Chevalier  de  Rusignac  ,  grand  Escaladeur  de 
loges ,  &  dont .... 

Laurette. 

Non.  Mon  choix  est  plus  sense  que  cela.  J'aimc 
son  cousin  Arleqnin. 

TlMARETTE. 

Arlequin !  ce  petit  monstre  ,  ce  stupide  ,  ce 

jeune  ecolicr  ,  que  son  Pedant  vient  tous  les  jours 

arracher  de  nos  coulisses ,  par  les  oreilles. 

Laurette. 
Lui-meme. 

TlMARETTE. 

Et  vous  appelez  cela  un  choix  sense  ? 

Laurette. 
Ah  !  s'il  m'aimoit  assez  pour  vouloir  m'^ousef 
&:  nous  suivre ! 

TlMARETTE. 

Nous  suivre  !  Et  que  ferions  -  nous  de  ce 
nigaud  -  la  ? 
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Laurette. 

Air  :  Lon  lanla  deriretc. 
11  esc  drolc ,  vif,  eveille. 
D'ailleurs  tres-jeune,  &c  bien  taille, 

Lon  lanla  dcrircttc , 
Tout  ccla  se  met  a  profit , 

Lon  lanla  dcriri. 

TlMARETTE. 

Bon !  un  petit  morveux  commc  cela ,  qui  nc 
sauroit  encore  rien  faire  ? 

Laurette. 

Nc  vous  inquietez  pas ,  je  me  charge  de  \z 
Faconncr,  moi.  11  a  des  dispositions  \  6\:  dans  tc 
mctier-ci ,  la  nature  est  une  si  bonne  maitrcsic 
d'ecole,  &  la  jeuncsse  une  si  bonne  ecolierc ! 

Ses  talens  a  deux  fois  nc  se  font  pas  connoitrc , 
S  ouvent  ses  coups  d'essai  passent  les  coups  dc  malt  re. 

Laissez-moi  faire ,  vous  dis-je. 

Air :  Talaler'u 
En  quelques  lecons,  j'en  vais  faire 
Bientot  un  excellent  Adeur. 

Je 
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Je  gage  que  des  la  premiere , 

II  en  sait  plus  qu'un  vieux  Do&eur. 

Sans  doute.  Vous  avez  beau  rire. 

TlMARETTE. 

Talaleri ,  talaleri ,  talalerire. 

Je  ne  ris  pas  de  ce  que  tu  dis.  Je  lis  du  degat 
que  nous  avons  fait  dans  sa  famille.  Arlequin  n'a 
pas  un  parent  qui  n'ait  sa  dulcinee  parmi  nous. 
Il  y  a  d'abord  son  oncle  TAvocat,  Monsieur . . . 
comment  le  nomme-t-on  ?  M.  M. . . 

Laurette. 
Monsieur  Griffalerte. 

TlMARETTE. 

Oui  ,  M.  Griffalerte ,  qui  vient  de  faire  ses 
tendrcs  adieux  a  ma  soeur,  Sc  de  lui  faire  present 
dune  liasse  de  tous  les  fa&ums  qu'il  a  compose* 
depuis  vingt  ans ,  tant  en  civil  qu'en  criminel 

Laurette. 

Cela  est  amusant. 

Tome  r.     N 
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TlMARETTE. 

Et  puis  cet  autre  onclc ,  qui  est  Meuccin,  Apo- 
thicaire  &c  Chirurgicn,  tout  a  la  fois  ? 

Laurette. 

Monsieur  Massacre.  A  qui  en  contc-t  il  cclui- 
lai 

TlMARETTE. 

A  la  Chanteuse  ;  a  qui  il  a  fait  des  cadeaux 
plus  galans. 

Air  :  Quandjc  bois  de  ce  jus  d'Oclobre. 

Tons  les  matins  ce  pcrsonnage  , 
Lui  donnoit  de  sa  propre  main , 
Pbur  se  rafraichir  lc  visage  , 
Un  petit  rcmedc  anodin. 

Pour  son  onclc  le  Dragon  ,  il  en  veut  a  toutes 
i1os  Danseuscs,  &  les  fournit  de  tabac  &  d'eau-de- 
vie.  11  n'y  a  pasenfin  ,  jusqu'a  son  frere  J'Abbc, 
qu'on  ne  mette  sur  mon  compte,  parce  qu'on  le 
surprit  l'autre  jour  a  ma  toilette,  comme  il  ms 
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pkcoit ,  malgre  moi ,  mon  rouge  &r  mes  mou^ 
ches.  Ainsi ,  la  Troupe  aux  champs,  voila  line 
famille  desolee. 

Laurette. 

Oh,  je  nepars  passeule ,  &  quelqu'un  me  suivra  K 

TlMARETTE. 

Tu  crois  que  les  parens  d'Arlequin  permet- 
troient  .... 

Laurette. 

Bon !  II  ne  depend  que  d'une  mere  folle,  qui 
vcut  tout  ce  qu'il  veut ,  &:  qui  le  suivroit  plutot 
que  d'empecher  qu'il  ne  vint ,  s'il  vouloit  venir. 
Le  voici.  Laisse-nous,  je  vais  tourner  l'entretien 
la-dessus ,  &:  tacher  de  l'amener  a  mes  vues. 


1  Parodie  d'un  vers  d'Andromaque. 


Nij 
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SCENE     II. 

LAURETTE,  ARLEQUIN. 

ARLEQUIN  ,  tenant  un  Rudiment  a  sa  main  j  & 
se  grattant  Ic  derricre  de  la  the  3  en  etudiant 
comme  un  e'colier  micontent  >  &  sans  voir  Laurette. 

Air :  Des  Fraises. 

V^uoi ,  depuis  six  ans  deja , 
Qu'a  l'etude  on  m'amuse , 
Je  n'en  suis  encor  que  la  , 

[  //  recite  d'un  ton  pleureur.  ] 

Hie  y  &  hdc  j  &  hoc  ,  musa  , 
La  muse ,  la  muse ,  la  muse. 

Laurette,  fabordant. 
Bon-jour,  Arlequin. 
ARLEQUIN,   vivement .,  &  jetant  le  liyre  lorn 
de  lui. 
Ah,  ma  foi ,  voila  la  muse  au  Diable. 
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Air  :  Gar  dons  nos  moutons  j  lirette  _,  /iron. 
(  gaiment ). 
L'heureuse  rencontre !  Est-ce  vous , 

Ma  charmante  Laurette  ? 
Causons ;  la  Belle  ,  amusons-nous  ^ 
Et  parlons  d'amourette. 
Foin  de  ma  Ie^on  3 
Laurette ,  liron , 
Liron ,  liron ,  Laurette. 

Laurette. 

Non  •,  parlons  d'autre  chose.  Futes-vous  hier  a 
la  Comedie  ? 

Arlequin, 

Assurement.  J'etois  dans  le  Parterre. 

Laurette. 
Vous  me  vitcs  done  joner  dans  le  tragique  ? 

Arlequin. 

Oui.  Vous  faisiez  le  role  de  la  Princesse  Mico- 
micon. 

LAURETTE,  d'un  air  triomphant* 
Eh  bien  ,  qu'en  dites-vous  ? 

Niij 
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Air:  La  faridondaine. 

Sais-je  fairc  ronflcr  un  vers 

De  facon  pathetique  ? 
Me  suis-je  bien  donnc  les  airs 

D'unc  A&rice  heroique! 
Avez-vous  re  marque  ce  ton  , 

[  En  dormant  du  pied  dans  ta   queue  de  '  sa  rob*  y 
comme  la  Lecouvreur.  ] 

Ce  manteau  qui  traine ,  ces  coups  de  talon  % 

[  Elle  roule  de  gros  yeux  j  comme  la  Duclos.  ] 

Et  ces  yeux  qui  rouloient  ainsi , 
Biribi , 
A  la  Facon  de  Barbari ,  mon  ami. 

Arlequin. 

Oui,  Ie  Diable  m'emporte ,  il  y  avoit  de  quoi 
>e  donner  une  entorse  de  prunelles. 

Laurette. 

Et  puis  ,  qu'on  dise  que  je  n'ai  point  d'erv 
trailles  \ 
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A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Des  entrailles  !  qui  Diabie  s'aviseroit  de  dire 
que  vous  n'en  avcz  point  > 

Laurette. 
Enfin ,  vous  avez  ete  touche,  remue ,  ebranle  , 
je  gage. 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Comme  tons  les  mille  Diables;  j'ai  pense  vingt 
fois  etouffer  dans  le  Parterre. 

Laurette. 
Tu  vcux  dire  emu. 

ArlequiN,  d'un  air  transported 
Si  j'ai  etc  emu  ! 

Air  :  Un  Precheur  indigne* 

A  la  moindre  phrase  , 
Je  tombois  en  cxtase  , 

(  II  se  pajjionne  si  fort  que  Us  termes  semblent  lui 
manquer.  ) 

C'etoit  une  emphase . . . 
Unc  .  . .  Jarnicotoa. 

N  iv 
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Quelle  grandessc  ! 

[  //  sc  jette  j  avec  transport  a  ses  genoux  *  &  veut 
les  lui  embrasser.  ] 

Quelle  largesse  \ 
Belle  Princesse  , 
•    Micomicon ! 

(  //  nc  peut  ackever ,  tant  il  est  saisi.  ) 

Laisse-moi  baiser  ton  men  ton .... 

LAURETTEj/e  repoussant  en  riant. 

Quelque  dupe !      bis. 
Allons  done  ,  petit  fripon , 
Vous  chiflbnnerez  ma  jupe. 

ArleqUIN,  continuant  ses  exclamations. 

Si  j'etois  emu !  ah ! 

Laurette. 

Vous  m'allez  done  bicn  regretter ,  a  ce  que  je 

vois? 

Arlequin, 

Comment !  quand  ? 
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Lau  rette. 

Dcmain. 

Arlequin. 

Quoi  ? 

LAURETTE,  declamant. 

Le  dessein  en  est  pris,  je  pars,  cher  Theramenc  \ 
Et  demain..« 

ArLEQUIN,  rinurrompant  du  meme  ton, 

Vous  allez  courir  la  pretentaine ! 
Ah ,  Madame  ! 

Laurette. 

Adieu ,  mon  cher  Arlequin ,  nous  ne  nous 
verrons  peut-ctre  plus. 

[  tendrement  ]. 

Air  :  L' autre  jour  ma  Clorls. 

L'affreuse  peine ,  helas ! 
Qu'une  eternelle  absence  ! 
Ne  m'oublicrez-vous  pas  ? 

1  Vers  dc  Phcdrc. 
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ARLEQUIN,  s'attendrlssant. 
Parlez  en  conscience ; 
Vous-meme ,  mes  amours , 
M'aimercz-vous  toujours  ? 
Laurette. 
Ah ,  mortelle  douleur  ! 

Arlequin. 

Ah,  regrets  snperflus ! 
Laurette. 
Adieu  ,  Titus ,  adieu ;  je  nc  vous  verrai  plus. 
Arlequin,  Varretanu 
Air  :  Vous  parte^  ,  Belle  Princcsse. 
Encore  un  mot ,  rien  nc  presse , 
J'ai  sur  moi  quelquc  escalin. 
SoufFrez  qucje  donnc  la  main  , 

Belle  Princesse , 
Jusqucs  au  cabaret  prochain , 
A  votre  Altesse. 
Laurette. 
Ah  y  mon  cher  Arlequin  ,  si   vous  m'aimicz 
autant  que  vous  elites,  6V  si ... . 
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Arle.quin. 
Air  :  Menuet  dc  la  chasse. 
Si  je  vous  aime,  helas ! 
Eh!  n'endoutez  pas. 
J'cn  perds  mes  repas ! 
Pour  vous ,  a  grands  pas , 
Je  cours  au  t  repas. 
Oui ,  pour  vos  appas , 
Je  courrois  jusqu'au  Monomotapas. 

LaURETTE  ,  avec  fieru  3  commc  Hcrmione  & 
Oreste. 
Suivez-moi ,  je  crois  tour. 

ArleqUIN,  appercevant  son  Precepteur ,  & 
reprenant  I'air  honteux  d'un  ecolicr  timlde. 

Voici  M.  Clenard ,  mon  Precepteur,  sauvez- 
vous. 

Laurette. 

Eh  fi  1  ne  mcritercz-vous  jamais  d'avoir  de  la 
barbe!  cnvoyez-le  moi  paitre,  &:  v  u  mocqucz 
dc  lui.  Pour  moi,  qui  neme  soucie  pasd'essuyer 
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les  apostrophes  d'un  cuistre  ,  je  me  retire \  adieu, 
nous  nous  reverrons  quand  vous  voudrez. 

[  Le  Pedant  j  pendant  ce  temps-la. .,  s'avancc ,  & 
regarde  le  rudiment  j  qui  est  i  terre.  ] 

SCENE     III. 
ARLEQUIN,  M.  C  L  £  N  A  R  D. 

M.   C  L  i  N  A  R  D  ,  d'un  ton  severe. 

JD'ou  vient  ce  Iivre  a  terre?  Est-ce  vous,  Mon- 
sieur mon  Disciple  ,  qui  avez  jete  la  votrc 
rudiment  ? 

ARLEQUIN,  sans  le  regarder  j  d'un  air  mutin  _> 
&  pourtant  le  chapeau  has* 

Oui ,  c'est  moi. 

M.  Clenard. 

Vous  etes  bien  hardi  de  mc  dire  que  c'est  vous  ? 

ArLEQUIN,  dans  la  meme  posture  &  du 
meme  ton. 

Eh  bicn ,  ce  n'est  pas  moi. 
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M.  Clenard. 
Vous  etes  bien  impudent  de  me  mentir  ? 

ARLEQUIN,  s'impatientant. 
Oh  1  bien  hardi  de  dire  vrai  ;  bien  impudent 
de  mentir  :  comment  faire  ? 

M.    CLENARD,  le  prenant  par  Voreille  j  & 

imitant  le  Grondeur. 

Comment  faire  ?  Se  taire  ,  &:  le  ramasser.  A 

qui  est-ce  que  je  parle  ?   Ramassera-t-on  cela  ? 

Donnez-le  moi.  Votre  lecon.  Voyons  si  vous  la 

savez  .  . .  Singulariter  nominativo .... 

[  Arlequin  dent  son  visage  j  dans  son  chapeau  > 
&  pleure  niaisement.  ] 

De  quoi  pleure-t-il  ?  Enh !  le  grand  sot !  allons 
courage ,  mon  ami ,  courage  j  il  y  aura  des  ratons 
pour  le  goute. 

ARLEQUIN,  se  debouchant  le  visage. 

Des  ratons  ? 

M.    C  L  £  N  A  R  D. 

Oui,  gai,  allons.  Singulariter  nominativo.... 
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ARLEQU  IN,   gaiment ,  &  sc  balancant  comme 
ks  ccoiiers  qui  disent  leurs  lecons. 

Air :  Hoj  ho  3  tourlouribo. 

Ju: ,  Sz  h<tc  ,  &c  hoc ,  musa  ,  la  muse. 
Ho!  ho! 

M.   Cl^ARD,m  col  ere  _,  &  frappant  du  pied. 

Toujcurs  son  hie,  &:  htc ,  &:  /foe. 

Air  :  Le  fameux  Diogenc. 

Ah  ,  quelle  patience  \ 
Oh ,  j'y  perds  ma  science , 
Mon  latin  ,  &:  mon  grcc  ! 
Gros  butor ,  double  crane  , 
Tcte  de  boeuf  ou  d'ane  , 
Dis  done ,  une  fois ,  h<t c  ! 

Arlequjn. 

Eh  bicn,  je  dis  bien  aussi ,  hie,  &  h*ct  &  hoc  , 
musa  ,  la . . . 

M.   CLENARD,e/z  fureur. 

H*c  j  tout  seul ,  bete  ,  [  U  prcnant  a  la  gorge  y 
&  Upoussant  rudement  ]  hxc ,  hxc ,  hxc  j  hitc. 
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ArlEQUIN,  d'une  voix  etouffee. 

Hac  ,  h&c  }  h&c  3  h<zc  ,    (  11  It  lacks  )  hac  3  hie, 
hie  j  hoc  j  hue  j  tout  cela  n'est-ce  pas  la  mcrac 
chose  ? 

M.   Clenard. 

Non  ,  gros  animal ,  non.  Hac  est  un  adverbe  -, 
h&c,  hie  3  hoc  j  des  pronoms  >  hue  3  un  adverbe 
comme  hac ,  hie }  istuc. 

ArlEQUIN,  se  de'pitant. 

Hag ,  gnic  3  niac  ;  hue  3  gnic ,  mac  \  maugrebleu 
du  jargon. 

M.  Clenard. 

Quelle  stupidite !  de  la  vie  cela  ne  saura  un  mot 
de  latin,  [apart.  ]  Mais  jc  t'ccrillerai  tant !  [haut> 
tirant  une  ferule.]  Porrige  manum.  [  Arlequin  nejait 
pas  semblant  de  I' 'entendre]  Porrige  manum.  Qu'est- 
ce  que  je  dis  done  ? 

Arlequin. 

Je  n'en  sais  rien ,  moi.  De  la  vie  je  ne  saurai 
un  m®t  de  latin. 


io8    VENROLEMENT  D'ARLEQUIN* 

M.  Clenard. 
Que  vous  tendicz  la  main  ,  M.  l'ignorant. 
ArleqUIN,  mcttantficrement son chapeau. 
Et  si  je  n'en  veux  ricn  fairc  ,  moi ,  qu'en  sera- 
t-il? 

M.  Clenard,  outre  de  colere. 

Se  rebeller  contre  l'autorite  magistrate.  Proh 
seeks  I  O  nefas  !  A  genoux.   Le  fouet,  tout-a- 

I'heure. 

Arlequin. 
Au  milieu  de  la  rue  ? 

M.  C  L  E  N  A  R  D. 
Oui,  devant  toutiemonde,  jeferai  un  exemple. 
Haut-de-chaussc  bas. 

ARLEQUIN ,  tlrant  sa  bane,  &  se  mcuant  en  garde* 
As-tu  du  coeur  ?  mets-l'y  toi-meme. 
M.  Clenard. 

Air  :  Et  \on ,  %on  ,  ^on. 
Les  ccoliers  bientoc 
Fustigcront  leur  maitrc. 

Nous 
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Nous  allons  voir ,  maraut. 
[  //  sejctte  sur  Arlequin ,  &  i/j  se  colletent.  ] 

A  R  L  E  C^U  I  N. 

Ah ,  chien ! 
M.   CLENARD,  tomhanU 

Ah,doubletraitrel 
ARLEQtJlNj/e  frappant, 
Etzon,  zon,  zon, 
Vous  en  aurez  vieux  Reitrc  > 

Et  Zon,  zon,  zonj 
Ah  Vous  en  voulez  done  ! 

M.   C  L  E  N  A  R  D. 

Au  sccours !  a  l'aide !  au  mcurtre !  a  moil 


TomcK  O 
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SCENE     IV. 

ARLEQUIN,  M.  CL&NARD,  LA  MfeRE. 

La   MERE,  poussant  M.  Clc'nard. 

C/u'est-ce  que  e'est  done ,  M.  Clcnard  ?  merci 
de  ma  vie !  je  vous  trouve  admirable  de  maltraitcr 
ainsi  mon  fils ! 

M.  C  l  E  N  A  R  D. 

Air  i  Lcs  Trembleurs. 

Vous  jneme  etes  admirable ; 
C'cst  ce  petit  miserable  , 
Qui  m'a  battu  commc  un  diable , 
Et  dit  cent  mots-  outrageans. 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 

J'ai  raison  d'etre  en  colere ; 
Pourquoi  me  veut-il ,  ma  mere , 
Faire  montrer  le  derricre 
Devant  tant  d'honnetcs  gens. 
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La  Mere. 
Eh  fi ,  M.  Clenard-,  vous  devriez  avoir  plus  de 
honte  que  lui.  Allez ,  vous  n'etes  qu'un  brutal 
C'cst  vous  qui  m'avez  gate  cet  'cnfant-la,  &  qui 
lavez  rebnt6  de  ses  etudes ,  par  vos  severites  a 
contre-temps.  Adieu ;  qu'on  ne  remette  pas  les 
pieds  cbez  moi. 

M.  Clenard. 

Air :  Morguienne  de  vous, 
Je  fais  mon  devoir  j 
C'est  une  bourique. 
La  Mere. 
Sortez  des  ce  soir , 
Et  point  de  replique. 

M.  Clenard. 
Mordienne  de  vous , 
Et  des  meres  folles > 
Mordienne  de  vous ! 
A  R  L  £  Q  U  I  N  ,  /«  frapparit. 
Mordienne  de  toi-meme !  A  qui  parles-tu  ?  Eh ! 
je  prends  le  parti  de  ma  mere,  moi! 

Oij 
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La  Mere. 
Vous  lc  meritez  bien ;  allez  vous  dis-je ,  &:  que 
jene  vous  rcvoie  plus. 

Air :  Des  Fraifes. 
Plus  de  gens  de  votre  estoc. 

M.   C  L  E  N  A  R  D. 

Mere  6V  fils ,  tout  m'accablc. 
Arlequin. 
Pendez  la  ferule  au  croc , 
Monsieur ,  hie ,  &  ha c  j  &:  hoc. 
Au  Diable ,       ( trois  fois. ) 

M.   C  L  E  N  A  R  D ,  d'un  ton  afflige. 
Hie  y  &  kac  ,  6V  foe. 

La  Mere. 
Partez. 

M.  Clenard. 

Eh  bien  ,  je  m'en  vais ;  mais  ( a  la  mere  )  mal- 
heur  a  votre  fils!  je  l'abandonne  a  l'ignorance.  II 
me  bat ,  vous  me  chassez  i  j'en  aurai  justice,  cV 
j'y  mangefai  mon  Despautere.  Je  vous  apprendrai 
a  connoitre  Maitre  Nicolas  Clenard  ,  &c  j'en  vais 
ccrire  a  TUniversitc. 
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SCENE     V. 
ARLEQUIN,  LA  MfeRE. 

Arlequin. 

Jucris  a  Montmartre ,  si  tu  veux. 
La  Mere. 
Oh  ca ,  mon  fils ,  voila  votrc  dernier  Precep- 
teur ,  vous  n'etudierez  plus  \  je  vois  bien  que  c'est 
temps  perdu. 

Arlequin. 
Air :  AUons  ga'u 
J'en  ai  l'ame  ravie  , 
Je  vous  suis  oblige. 
Tous  les  jours  dc  ma  vie  , 
Seront  jours  de  conge  ! 
Allons  gai ,  toujours  gai , 
D'un  air  gai. 
La  Mere. 
Oui  •,  mais  c'est  a  condition  que  vous  apprcn- 
drez  une  profession. 

Oiij 
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Arlequin. 
Ccllc  qu'il  vous  plaira  , 

Larira  , 
Cellc  qu'il  vous  plaira. 
La  Mere. 
Celle  qui  te  plaira  a  toi-meme  s  il  s'agit  dc 
choisir,  &  dc  bien  choisir  ;  voila  le  hie. 
Arlequin. 
Oh ,  plus  d'hic  j  &c  hdc  ,  &  hoc.  Que  je  n'en- 
tende  plus  parler  dc  cela,  s'il  vous  plait. 

La  Mere. 
Je  veux  que  vous  suiviez  votre  inclination. 
Mais  en  meme  temps ,  je  veux  que  vous  preniez 
l'avis  des  parens  de  votre  pcre,  que  j'ai  fait  assem- 
bler pour  ccla. 

Arlequin. 
Pardi ,  puisque  vous  voulez  que  je  suivc  mon 
inclination,  faites-moi  Patissier,  je  ne  branlcrai 
pas  de  ma  boutique. 

La  Mere. 
Eh  fj!  choiiis  micux  que  ccla.Tu  vois  bienque 
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j'ai  un  frere  Patissier ,  que  je  n'ai  ose  inviter  a 
l'assemblee ,  tant  il  est  meprise  de  tes  oncles.  En 
voici  deja  deux ,  avec  qui  je  te  laisse ,  pour  aller 
mettre  ordre  a  la  collation  que  je  leur  prepare. 

(  Ellc  s'en  va.  ) 
%  -•■"■       '       ■  ■  t 

SCENE     VI. 

M.  GRIFFALERTE,  M.  MASSACRE, 

ARLEQUIN. 

M.  Griffalerte. 

J  E  vous  dis ,  M.  Massacre  — 

M.  Massacre. 

Je  vous  dis ,  M.  Griflalerte  .... 

M.  Griffalerte. 

Que  je  veux  qu'il  soit  de  ma  profession. 

M.  Massacre. 

Que  je  veux  qu'il  soit  de  la  mienne. 

M.  Griffalerte. 

Qu'il  aille  a  Paris. 

Oiv 
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M.  Massacre. 
Qu'il  aillc  a  Montpcllier. 

M.  Griffalerte. 
Un  Bareme  ,  un  Praticien  Francois  ;  voila  scs 
armes. 

M.  Massacre. 

TJtoe  scringuc ,  cV  des  lanccttcs,  voila  scs  cpees 
dc  chevct. 

M.  Griffalerte. 

La  plume,  vous  dis  je ,  la  plume;  il  ne  faut 
qu'une plume,  pour  dormer  des  ailes  a  sa  fortune. 

Air 

Qui\  se  fasse  Maltotier , 
Huissier  a  verge ,  ou  Greflier , 
Ou  Pracureur  ou  Notaire. 
M.  Massacre. 

II  deviendra,  sous  ma  main  , 
Chirurgicn ,  Apothicaire , 
Sage-Femme ,  ou  Medecin. 

Ou  Medecin ,  mon  neveu  j  cela  vous  est  hoc. 


OFERA-COMIQUE.       117 
Arlequin. 
Encore  de  Yhic,  &  h&c ,  &  hoc ;  Eh ,  mais  c'est 
line  rage.  Je  vous  avertis  mon  oncle,  que  je  ne 
veuxpasetre  Mcclecin  dejajparcc  qu'il  faut  etu- 
dicr  pour  ccla ,  &  que  je  n'en  veux  rien  faire. 
M.  Massacre. 
ttudier  ?  sottise  !  Qui  vous  dit  qu'il  faille  etu- 
dier pour  etreMedecin?  Tout le latin  d'un Mede- 
cin  doit  are  seulement  dans  son  nom.  Arlequin , 
Arlequinus  >  Longueval x ,  Longavallhs  >  la  Forest  '  ; 
cela  se  trouvc  dans  le  Di&ionnaire.  Ainsi  du  reste. 
Arlequin. 
Mais  vous  voycz  commc  on  se  mocquc  d'eux 
dansles  Comedies. 

M.  Massacre. 

Je  le  crois  bien  •,  du  temps  de  Moliere ,  cu  les 

Medecins  ctoient  de  vieillcs  gens,  a  califourchcn 

sur  de  vicilles  mulles ,  enscvelis  dans  de  Iongucs 

robes  noires,  &  diseurs  de  grands  mots  Grccs, 

1  C'ctoit  le  nom  du  Bourreau  de  ce  temps-la. 
1  Sylva.  (  Allusion  a  Syiva  >  Medccin.) 
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Latins,  ou  Arabcs.  Mais  aujourd'hui ,  vas  voir  a 
Paris ,  cc  que  c'cst  qu'un  Medccin.    C'cst   \\\\ 
homme  en  carosse ,  agreablc  ,  bien   mis ,    qui 
monte  un   degre   legerement  ,  touche  le    bras 
d'une  Dame  avec  grace  ,  die  cinq  ou  six  tant 
mieux ,  &:  deux  ou  trois  bons  mots ,  descend  , 
remonre  en  carosse ;  6V ,  fouette  cocher ! 
Arlequin. 
Mais  encore  faudra-t-il  bien  dire  quelquc  chose 
a  mes  malades  sur  leurs  maladies. 
M.  Massacre. 
La  belle  difficulte  !   n'as-tu  jamais  oui  crier 
rOublieux  ? 

Ar  LEQUIN,  criant  I'Oublieux. 
Oh  que  si.  Dormez-vous?  M'appelez-  vons  ? 
Fagottez-vous?  Gribouillez-vous  ? 
M.  Massacre. 
Eh  bien  ,  tu  sais  tout  ton  role.  ( 11  eric  )  Dor- 
mez-vous? Mangez-vous?  Allez-vous?  Faitcs-vous 
la  joie  ?  &  puis  le  crlsterium  donare  }  purgare  ,  sai- 
gnare:  Voila  ta  pistole  gagnee. 
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A  R  L  E  Q  U  I  N  ,  a  Griffalerte. 
Que  dites-vous  a  cela ,  mon  oncle  ? 
M.  Griffalerte. 
Rcponds-moi.  Deux  &  deux ,  combicn  font-ils? 

Arlequin. 
Quatre. 

Griffalerte. 
Bon. 

Air  :  Je  nc  su'is  ne  ni  Roi ,  ni  Prince. 
Te  sens-tu  Tame  impitoyable  ? 

Arlequin. 
J'ai  le  coeur  dur  comme  le  Diable. 

M.   Griffalerte. 
Et  l'argent ,  l'aimes-tu ,  surtout  ? 

Arlequin. 
Dcs  quand  j'etois  a  la  jaquette. 
M.  Griffalerte. 
Es-tu  scrupuleux  ? 
Arlequin. 
Point  du  tout. 
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M.    GRIFFALER   T  E 

Mon  ami ,  ta  fortune  esc  faite. 

Air :  De  Jocondc, 
C'est  de  quoi  raire,  en  un  instant, 

Un  heros  dans  les  Fermes  ; 
J'en  vais ,  au  Cousin  le  Trairant , 

Ecrire  en  de  bons  termes. 

M  Massacre. 
Un  metier  vaut  mieux  qu'un  cmploi. 
M.  Griffalerte. 
Oui  bien  pour  quelque  grue  1 
Massacre. 
Je  ne  vcux  pas  qu'il  vole. 
Griffalerte. 

Et  moi , 
Je  ne  vcux  pas  qu'il  tue. 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Voici  mon  oncle  la  Ramee ,  qui  vous  accor- 
dera. 
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S  C  £  N  E     VII. 

M.  GRIFFALERTE,M.  MASSACRE, 
LA  RAMfcE,  ARLEQUIN. 

La  RamEE,  en  Grivois. 

Oervitetjr,  Mons  Griffalerte ;  a  vous,  Mons 
Massacre  \  bon  jour ,  mon  Neveu.  Qu'est-ce  que 
c'est?  On  die  que  vous  en  etes  au  choix  d'une 

profession. 

Arlequin. 

Oui ,  mon  Onclc ;  on  me  trouve  propre  a  tant 
dc  choses,  que  chacun  veut  m'avoir. 

La  RAMEE,  aux  deux  Oncles. 
Que  lui  conseillez-vous ,  vous  autres  ? 

Griffalerte. 
Moi  ,  dc  lire  Bar  erne. 

La   R  A  M  £  E ,  a  Af.  Massacre. 

Et  vous  ? 

Massacre. 

Et  moi ,  le  Miroir  des  urines. 
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La   Ramee. 
C'est-a-dire,  que  chacnn  de  vous  vcut  qu'il  lui 
rcsscmblc.  Et  moi ,  morblcu ,  je  veux  qu'il  soit 
honncte-homme. 

M.  GRIFFALERTE,M  s'en  allant. 

Oui,  Bareme;  &:  je  gage  que  la  mere  sera  dc 
mon  sentiment. 

M.  MASSACRE,  en  s'en  allant  auss'u 
Je  gage ,  moi ,  pour  le  miroir. 
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SCENE     VIII. 

M.  LA  RAM£E,  ARLEQUIN. 

La   R  a  m  e  e. 

Allons  ,  Gaillard ;  tenez-vous  droit.  Bon.  Le 
chapeau  surToreillej  la,  comme  cela.  [luiprenant 
sa  batte.]  Mectez  cela  sur  votre  epaule.  Fort  bien. 
Le  poingt  sur  la  hanchc.  A  merveille.  Fier. 
Marchez.  [Apres.  qu  Arlequin  a  fait  un  tourou  deux  ] 
Voila  un  vivant  comme  il  nous  le  faut.  Arlequin, 
tu  as  du  courage  ? 

Arlequin. 
Demandez  a  Monsieur  Clenard. 

La   Ramee. 
Vcux-tu  servir  le  Roi  ? 

Arlequin. 
Oui-da.  Est-ce  qu'il  lui  manque  un  laquais  ? 

La   Ramee. 
L'animal ! 
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Air :  Du  Roi  de  Cocagne. 
Mon  cheval  &  lui  fcroient  la  pairc. 
Lorsqnc  Ton  tc  dit  cela, 
•  Ccst  qu'on  vcut  tc  mener  a  la  guerre. 
ArLequin. 
Ecquel  pays  est- ce  la? 
La   Ramee. 
Tu  n'as  qu'a  faire  avec  moi  la  campagncj 
Et  Ion  Ian  la , 
Et  tu  verras 
Comme  tu  riras  j 
C'est  un  pays  de  cocagne. 
A  R  L  £  Q  0  I  N. 
On  se  divertit  bien  a  la  guerre  ? 
La  Ramee. 

Air  :  Prince  de  Savoie  ,  a  quoi  penses  tu?x 
Les  plaisirs ,  en  foule, 
Marchent  avec  nous ; 
Tant  que  l'argent  roule , 
Nous  faisons  les  fous. 

S'il 
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S'il  manque ,  le  Grivois 
Fait  fleche  de  tout  bois , 
Et  va ,  plumant  la  poule , 
Chez  le  Villageois. 

Arlequin. 

II  me  semble  qu'il  y  a  bien  du  remuement 
dans  tout  cela ;  &:  je  tiens  un  peu  de  la  marmottc 
en  vie ,  moi  j  j'aime  le  repos. 

La  Ramee. 

Du  repos  ?  Nous  en  avons  tout  notre  soul  , 
quand  on  nous  met  en  quartier. 

Arlequin,  effraye. 

En  quartier  !  fi ,  au  Diable  !  je  ne  veux  pas 
qu'on  me  mettc  en  quartier  ,  moi. 

La  Ramee. 

En  quartier  d'hiver  ,  innocent.  La ,  quand  oa 
nous  plante  dans  un  bon  village ,  ou  tout  abonde. 

Arlequin. 

Ah  I  bon  ,  cela. 

Tome  F.     P 
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La   RAMEE,  gaiement. 
Air  :  Boire  a  son  tirelire. 

Lon  y  prend  du  bon  temps , 
On  jouc  ,  on  faineantc. 
Arlequ  in. 
Oh  ,  je  suis  de  vos  gens. 

La  Ramee. 

L'on  boit,  Ton  rit ,  Ton  chante. 
La  nuit ,  le  jour  , 
Dans  ce  sejour. 
Arlequin. 
Et  point  de  tirelire  lire, 
Et  point  de  toureloure  lourc  , 
Et  point  d'amour  ? 
La  Ramee. 
Pardonnez-moi  ;  en  prend  qui  veut.  Les  filles 
courent  apres  nous,  comme  nous  courons  au  feu. 

Air  :  Toque  ^mon  tambourin  ,  toque. 

En  reconnoissance  , 
Quand  le  jeu  nous  plait , 
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Pour  lcs  mettre  en  danse , 
Le  Regiment  fait 
Toqucr  le  tambourin, 
Toque , 
Toquer  le  tambourinet. 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Vous  leur  donnez  le  bal ,  la . . .  comme  il  faut  ? 

La  Ramee. 
Oui ,  &r  quand  elles  sont  retirees : 
Air  :  Une  Perruquiere. 
I  a  nuit ,  sans  paroitre , 
Nos  gens  qnelquefois , 
Font  a  leur  fenetre 
Jouer  les  hautbois. 
Air :  Du  camp  d:  Porcher-Fontaine* 
Mais  pour  elles  nous  ne  poussons 
Que  des  soupirs  a  la  dragonne. 
A  bonnes  filles ,  bons  garcons ; 
Cestla  methode,  6c  e'est  la  bonne. 
Patapatapan ,  patapatapan ,  pan ,  pan. 
Nous  les  menons  tambour  battant , 

Pij 
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A  R  L  E  QU  I  N. 

Mardi,  mon  oncle  la  Ramee ,  vous  mc  mettez 
lc  cceur  au  ventre.   Je  suis  brave  garcon. 
Air:  C'est  a  toi ,  won  camarade. 
Puis  qu'on  a  ton  jours  le  vcrre 
Et  quelquc  fillctte  en  main  , 
Je  vcux  aller  a  la  guerre,  guerre ,  guerre. 
Vive  la  guerre  !  a  la  guerre  des  demain. 

Mais ,  e'est  a  condition  que  je  serois  en  quar- 
ticr  d'hivcr ,  le  Printemps ,  l'Ete ,  l'Automnc ,  &: 
les  trois  mois  suivans. 

La  Ramee. 
Oh ,  mais ,  il  faudra  bien  partir  a  l'ordre. 

Arlequin. 
Comment ,  a  l'ordre  ?  Quel  ordrc  ? 

La  Ramee. 
A  l'ordre  du  Roi ,  qui  nous  mandera  de  partir. 

Arlequin. 
Oh  ,  je  ne  crains  point  qu'il  me  le  mande ,  a 
moi  j  nous  ne  sommes  point  en  commerce  dc 
lettres;  il  ne  sait  pas  seulement  si  jesuisau  monde. 
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La  Ramee. 
Tu  crois  done  que  la  campagne  n'a  pas  scs 
avantages ,  ainsi  que  le  quartier  d'Hiver  ? 

Air  :  Cavalerie  ,  prends  blcn  garde  a.  nos  Dragons. 

C'est  en  campagne , 
Que  Ton  se  peut  signaler  ; 
C'est-la  qu'on  gagne 
De  quoi  rouler , 
Soit  en  maraude  } 
Soit  qu'on  nous  mene  en  parti, 

A  R  L  e  q  u  1  N. 

I/on  vous  cchaude 
Souvent  aussi. 

Car ,  je  m'imagine  qu'il  ne  fait  pas  trop  sur , 
partout  ovi  vous  dites  la. 

La  Ramee. 
Eh  mais  ,,  pas  tout-a-fait.  On   court  souvent 
risque  d'etre  pendu  ,  presque  toujours  d'etre  tue. 
L'un  ou  l'autre  t'arrivera  peut-etrc  quelquefois. 
Mais  il  n'y  faut  pas  prendre  garde  de  si  prcs. 

P  iij 
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ArLEQUIN,  ironiquement. 

Oh  que  non ,  des  que  ccla  n'arrive  pas  tous  les 

jours. 

La   RAMEE, gaiement. 

D'ailleurs  ,  la  campagnc  est  un  lit  d'honneur  , 
ou  e'est  un  plaisir  de  mourir.  Vous  n'avez  pas  1c 
temps  de  vous  ennuier.  Tantot  a  l'assaut ;  tantot 
dans  une  bataille ;  aujourd'hui  sur  une  brcchc  ; 
demain  dans  un  combat ,  (  la  Ramie  fait  comme 
s'il  etoit  dans  une  action  )  pif ,  paf ,  tiquc  ,  taque  , 
poue ,  brelou-boubou.  Fantassins,  ventre  a  tcrre  ! 
( Arlequin  tombe  )  A  moi  Dragons  I  allons  mon 
General ,  j'en  suis. 

Arlequin,  se  relevant. 

Et  moi ,  je  n'en  suis  plus. 

La  Ramee. 

Air :  Tantpis  pour  elle  3  ou  j'en  ris  comme  die. 

Si  quelques  ballesde  fusils 

Font  sauter  la  cervelle , 

On  en  parle  dans  Ie  pays. 


OP  ERA-COMIQUE.         i}i 

Et  d'une  mort  si  belle , 
Mon  nevcu  ,  la  gloire  est  le  prix. 

•       A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Maugrebleu  d'elle ! 
Votre  hcvcu  n'est  pas  glorieux  ,  mon  oncle  j 
votre  neveu  n'est  pas  glorieux. 

La  Ramee. 

Je  te  veux  dormer  un  nom  de  guerre.  Allons , 
morbleu  !  appelle-toi  la  Terrenr.  Empare-toi ,  des- 
a-present  de  ce  nom  la.  La  Terreur ! 

A  RLEQUIN. 

Ma  foi,  jc  sens  que  e'est  lc  nom  des-a- present 
qui  s'empare  e'e  moi. 

La  Ramee. 
Air :  Y-avancc. 
Je  te  vais  tout  prescntement 
Donncr  Thabit  du  Regiment , 
£t  nous  verrons  ta  contenance. 
Arlequin. 
Y-avancc ,  y-avancc  ,  y-avance. 
Avcc  ton  habit  d'ordonnancc. 
Ah  !  voila  mon  oncle  le  Patissier.  [avecjuie.] 

P  iv 
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SCENE     IX. 

LA     RAMEE, ARLEQUIN, 

LE    PATISSIER,  portant  un  clay  on 

couvert  de  petit  metier. 

ARLEQUIN,  prenant  du  petit  metier 
fur  Ic  clay  on. 

(  Au  Dragon  ). 
Air :  Five  les  gueux. 

v  ous  m'en  voulez  fairc  accroirc , 
Avec  vos  coups 
Et  votre  diable  de  gloire. 
Courez-y  tous. 

(  S 'emplissant  la  bouche  de  petit  metier  ). 

J'en  reviens  au  petit  metier 
Du  Patissier. 

Le  Patissier. 

Ah  j  vous  voila  ,  mon  rrere  la  Ramee* 
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La  Ramee. 
Serviteur ,  scrviteur. 

Le  Patissier. 
Bon  jour,  mon  neveu  j  c'est  votre  mere  qui  a 
envoye  chercher  cela. 

Arlequin. 
C'est  qu'elle  donne  aujourd'hui  une  collation  j 
mais  elle  ne  croyoit  pas  que  vous  apporteriez  cela 
vous-meme.  N'avez-vous  pas  un  apprenti  ? 
Le  Patissier. 
Oui  j  mais  c'est  notre  femme  qui  a  voulu  que 
je  vinsse. 

Air:  Lonlanla  derirette. 

Elle  m'a  dit  qua  la  maison 
Je  laissasse  notre  garcon , 

Lonlanla  derirette , 
Qu'elle  avoit  affaire  dc  lui , 
Lonlanla  deriri. 

La  Ramee. 

Et  tu  laisscs  commc  cela  ta  boutique  ? 
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Le  Patissier. 

Et  qu'y  a-t-il  a  craindre  ? 

La   Ramee. 
Air  :  M.  le  Pre'vot  des  Marchands* 
Ton  garcon  te  voyant  absent , 
Peut-etre  s'avise  a  present , 
De  mettrc  la  main  a  la  pate, 
Et  d'enfourner  mal-a-propos ; 
C'est  de  la  besogne  qu'il  gate , 
Et  tout  cela  c'est  sur  ton  dos. 
Le   Patissier. 
Oh ,  que  nenni ;  j'ai  la  clef  du  four.    Tudicu  , 
quelque  niais....  Mais  je  ne  songe  pas  qu'on  attend 
ceci.  ( II  ycut  s'en  alkr.  ) " 

ARLEQUIN,  I'arritant. 

Attendez ,  attendez ,  mon  onclc ;  n'entrez  pas. 

Le  Patissier. 
Pourquoi  ? 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 

C'est  qu'il  y  a  la  des  parens  de  mon  pere  j  & 
ma  mere  dit  comme  caquevousetes,  vous  autres, 
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des  vilains ,  qui  ne  devcz  pas  fraycr  avcc  enx  3 
parce  que  cela  leur  feroit  deshonneur. 
La  Ramee. 

Comment ,  morbleu ,  deshonneur  ! 

Le   Patissier. 
Elk  a  dit  cela ,  la  chienne  J 

La  Ramee. 
Deshonneur !  moi ,  qui  suis  tout  cousu  de  coups 
de  sabre  ,  ventrcbleu ! 

Le  Patissier. 
Et  moi,  qui  suis  fiileul  de  Madame  TEluc. 

La  Ramee,  s'en  allant. 
Qu'ils  ne  se  trouvent  pas  devant  moi. 

Le  Patissier. 
Jc  me  moque  de  cela  ,  moi ;  je  vais  entrcr  Sc 
chanter  pouille  a  ma  soeur ,  comme  il  faut. 
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SCENE     X. 

ARLEQUIN,  scut. 

Jleste  soit  des  avis  de  parens !  L'un  mc  veut 
mener  volcr ,  1'autre  mc  mener  pendre  :  cclui-ci 
veut  que  je  tuc  j  celui-la.  que  je  sois  tue.  Ah,  voici 
mon  cousin  de  Ruzignac.  II  me  conscillcra  mieux 
que  tout  cela ;  je  veux  le  consulter. 

— —  i  -» 

SCENE     XI. 

ARLEQUIN,  RUZIGNAC 
Ruzignac. 

jLVjlon  cher,  enfin  te  voila  debarrassc  de  ton 
Precepteur ;  je  t'en  felicite.  Eh  bien,  que  veut-on 

faire  de  toi  ? 

Arlequin. 

Toutes  sortes  de  choscs ,  dont  pas  une  ne  me 
plait.  Mais  vous,  cousin  Ruzignac ,  qui  passez  dix 
mois  de  l'annce  a  Paris ,  &:  qui  revenez ,  fait 
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comme  un  Marquis ,  sans  avoir  un  sol  de  rente  ; 

dites-moi  un  peu  : 

Air :  Je  ne  suis  ne.nl  Roi  n't  Prince. 
Apprcnez-nous,  ce  que  vous  faites  5 
Quelle  espece  d'homme  vous  etes , 
Et  quel  est  done  votre  metier  J 

RUZIGNAG. 

J'exerce  la  Chevalerie. 
Arlequin. 
Qui ,  vous ,  mon  cousin ,  Chevalier ! 
Et  de  quel  Ordre  ? 

RUZIGNAC. 

D'industrie. 
Et  Fun  des  grands  Colliers  meme.  On  pourroic 
t'y  faire  entrer ;  mais  tu  n'es  pas  assez  degourdi. 
Arlequin. 
Helas  !  il  est  vrai  j  je  suis  un  faineant  ,  un 
balourd;  je  ne  veux,  ni  ne  peux  rien  faire;  &: 
ccpendant,  bon  gre,  malgre,  on  veut,  &:  il  faut, 
que  je  prenne  unc  profession ;  8c  cela ,  parce  que 
je  suis  homme. 
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RUZIGNAC, 

De  facon  que  tu  voudrois  bicn  etre  femmc. 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Assurement  j  ;e  ne  serois  pas  dans  Tcmbarras  ou 
jc  suis. 

Air  :  Flon  ,  fion. 

Aux  femmes ,  tout  abonde , 
Par  un  don  singulier: 
Toutes  n'ont  dans  ce  mondc , 
Que  Ie  joli  metier 
De  flon,  flon,  larira  dondaine , 
Flon ,  flon ,  larira  donde. 

RUZIGNAC. 

II  est  vrai,  voila  toute  l'occupation  d'une  jolie 
femme. 

Air  :  Faire  I' amour  ,  la  nult  &  le  jour. 
Savoir  se  rengorger, 
Et  ne  songer  qu'a  plairc, 
Dormir ,  boire  &:  manger, 
Jouer ,  medirc  &  faire 
L'amour , 
La  nuit  &  le  jour. 
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Arlequin. 

Jarni,  que  e'etoit  bien  la  mon  vrai  ballot.  Ah! 
Monsieur  le  Chevalier  d'industrie ,  si  vous  etiez 
assez  adroit  pour  me  faire  devenir  femme  \ 

RUZIGNAC. 

Oui-da,  cela  n'est  pas  impossible. 

Arlequin. 
Quel  conte  !  Vous  me  feriez  devenir  femme  ? 

R  U  Z  I  G  N  A  C. 

Oui ,  femme ,  a  quelque  chose  pres  5  mais  pres- 
que  rien. 

Arlequin. 

Je  n'imaginc  pas  cela. 

R  U  Z  I  G  N  A  C. 

Tu  en  auras,  du  moins,  les  emplois,  lamolesse, 
&  les  privileges. 

Air  :  Ma  pinte  &  m'Amie. 
Noircis-moi  ton  casaquin, 

Tete  de  linotte; 
Parfume-toi  de  jasmin, 

Et  de  bergamotte; 


140   VENROLEMENT  D'JRLEQUINj 
Endosse  un  petit  manteau , 
Et ,  sur  ton  petit  cerveau, 
Pose  une  calotte, 

Ogue, 
Pose  une  calotte. 
Trois  doigts  de  linge  empesc  sous  le  mcnton  j 
avec  ccla  te  voila  plus  des  trois  quarts  femme. 
Mais  non ,  ticns  j  cela  ne  t'iroit  pas.  Tu  n'as  pas 
lair  assez fripon pour  etre  Abbe.  Laisse-moi  rever. 
[  Apres  avoir  reve.  ]  Ah  parbleu  '.  voici  ton  fait. 
Jclc  tiens.  Diable  !  un  excellent  metier  celui-ci! 
Lucratif. 

Arlequin. 
Ccla  est  bon. 

Ruzignac. 

Ou  il  n'y  a  chose  au  monde  a  faire. 

Arlequin. 
Tant  mieux,  voilk  ce  qu'ii  nous  faut.  Voyons  j 
de  quoi  s'agit-il  ? 

Ruzignac. 

D'aller  a  Paris. 

Arlequin 
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Arlequin. 

Nous  irons. 

RUZIGNAC. 

D'etre  parfaitement  sot. 

Arlequin. 
Ah ,  ce  n'est  pas  la  la  diiEculte.  Vous  savez 
bien 

RUZIGNAC. 

Et  d'avoir  une  belle  femme. 

Arlequin. 

II  y  a  justement  une  jolie  Comedienne  qui 
m'epousera  quand  je  voudrai. 

R  U  Z  I  G  N  A  C. 

Ventrebleu  !  c'est  jeu  sur !  malepcste  ,  epouse 
vite  6V  partons.  Le  Chevalier  de  Ruzignac  se 
charge  du  reste. 

Arlequin. 
Et  vous  dites  ? 

Ruzignac. 

Air  :  O  gui  lanla. 

Chez  toi ,  par  preference  , 

Avec  cela, 

Tome  V.  Q 
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La  corne  d'abondance 
S'cpanchera ; 
Tout  le  mondc  tc  flattera , 
Tc  caresscra , 
C'cst  a  qui  t'aura  : 
ARLEQUIN   6V   RUZIGNAC  ensemble. 
O  guelanla,  Ian  1  aire  , 
O  gue  lonla. 
Arlequin. 
Ob ,  je  n'y  perdrai  point  de  temps.  Tcnez,  j'ap- 
percois  Laurettc  ,  qui  est  cclle  dont  jc  vous  parle  : 

laisscz-moi  disposer  les  choses.  A  re  voir 

[  courant  aprcs  ]  dites  -  moi  encore  ;  je  m'avisc 
pourtant  d'un  metier  qui  me  plairoit  asscz,  si ... . 

R  U  Z  I  G  N  A  C. 

Ah  rien  n'empeche :  on  pent  faire  avec  ccla 
1c  metier  que  Ton  vcut  ,  ctrc  hommc  depee  , 
hommc  d'affaires  f  tout  ce  qu'on  voudra.  II  n'y  a 
jamais  d'incompatibilitc. 

4& 
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SCENE     XII. 
A  R  L  E  Q  U  I  N  ,  L  A  U  R  E  TT  £. 
Arlequin. 

Air  :  Digue ,  diguedon. 

3l  arLe2  j  m'aimez-vous ,  ma  Reine  * 
Mais  la ,  tout  dc  bon  ;  digue  dondaine. 

Lauret  te. 

Oui ,  je  vous  aime  a  la  passion  i 
Jc  nc  puis  le  cacher  ,  ni  vous  dire  que  nort* 
Arlequin. 
Puisque  la  chose  est  certain  e  , 
Marions-nous  done ,  digue  dondaine. 
Marions-nous  done ,  digue  dondon. 
Laurette. 
Air:  La  Testard , 
De  tout  mon  coeur,  Arlequin* 

Arlequin. 
Dc  tout  mon  coeur ,  ma  Lauretta 

Qij 
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Laurette, 
Pour  gage ,  voila  ma  main  : 

Arlequin. 
Et  la  miennc  est  toute  prcte. 
Arlequin  &  Laurette. 
Marions ,  marions ,  marions-nous ; 
Tope ,  PafFaire  en  est  faite. 
Marions,  marions,  marions-nous. 

LAURETTE,  changeant  d'air. 
Air :  La  mirtamplin. 
J'y  voulois  venir  tantot , 
Ton  offre  m'enchante. 
Sans  tourner  autour  du  pot. 
Arlequin  &•  Laurette. 
Marions-nous ,  tantirelarigo. 
Laurette  seule. 
Me  voila  contente. 
ARLEQU  IN,  avec  un  air  trans  pone de  joU, 
(  a.  part. ) 
Et  moi  cocu. 
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S  C  £  N  E    XIII. 

M.  GRIFFALERTE,  M.  MASSACRE, 
ARLEQUIN,  SA  MfcRE,  LE  PATISSIER, 
LAURETTE. 

La  Mere. 

JCiH  bicn ,  as-tu  fait  tes  reflexions  ? 

Arlequin. 

Oui ,  ma  mere ,  voila  qui  est  fait.  J'ai  pris  men 
parti. 

Griffalerte. 
Financier  l 

Arlequin. 
Non  j  point  de  plume. 

M.  Massacre, 

Barbicr  ? 

Arlequin. 

Ni  au  poil ,  ni  a  la  plume. 

L  e  P  a  t  1  s  s  1  E  R. 
Patissier ,  Patissier  ?  N'cst-ce  pas,  Patissier  ? 

Qiij 
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A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Je  nc  dis  pas  que  non  j  mais  pour  a  present, 
je  nc  veux  ctre  qu'une  chose. 

TOUS     ENSEMBLE, 

Quoi  done  ? 

A  R  L  e  q  u  I  N. 

Marie  avec  une  jolie  femme. 

Air :  Tala/erL 

Jc  cours  ou  mon  astre  m'appclle  > 

Et  pour  y  plutot  parvenir , 

A  cette  aimable  Demoiselle  , 

Vous  me  voyez  prec  a  m'unir. 

La  Mere. 
On  s'est  moque  do  toi ,  mon  pauvre  Arlequin. 
Tu  aimes  cette  jcunc  pcrsonne  •,  a  la  bonne-heure, 
on  ne  s'opposc  pas  a  ton  inclination.  Mais  choisis 
done  un  autre  metier ;  le  mariagc  n'en  est  pas  un 
qui  suffise  tout  seul. 

ARLEQUIN,  d'un  air  deplte. 
Oh  bien  ,  e'est  trop  lantcrner  \  je  les  choisis 
tous  pour  concenter  les  fantasques. 
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La   Mere. 
Parle  done  serieusement. 

Arlequin. 

Air  :  Ma  raison  sen  va  ben  train. 

Je  vous  parle  tout  de  bon , 
Oui  j  jc  venx  etre  Dragon , 
Barbier,  Patissier  , 
Sage-Femme ,  Huissicr ; 
Je  veux  etre  Notaire , 
Marquis ,  Autcur  ,  &:  Savetier  , 
Roi ,  Prince ,  Apothicaire  , 

Lonla , 
Roi ,  Prince ,  Apothicaire. 

Griffalerte. 

Voila  ce  qui  s'appelle  un  maitre  fou. 

A  r  l  E  Q  u  i  N. 

Mon  oncle  ,  vous  vous  trompez.  Cela  s'appelle 
un  Comedien.  Un  Comedien  n'est  il  pas  tout  cela? 
Et  je  veux  letre ,  moi ,  entendez-vous. 

Q  w 
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GRIFFALERTE,  etonne. 
Ah  ,  ah  ,  jc  nc  m'attendois  pas  a  lui  trouvcr 
unc  espece  de  raison. 

Laurette. 
Je  suis  au  comblc  dc  mcs  vceux.  Vas ,  mon 
chcr  Arlcqtiin  ,  vas  trouver  nos  camarades ,  6c 
qu'ils  vienncnt  ici  celebrer   notrc   mariagc   & 
notrc  reception. 

ARLEQUIN,  en  s'ert  allant  3  chant e  la  Jin  du 
dernier  Couplet. 

Roi ,  Prince ,  Apothicaire , 

Lonla , 
Roi,  Prince,  Apothicaire. 
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SCENE    XIV. 

M.  GRIFFALERTE,  M.  MASSACRE, 
LAURETTE,  LA  M£RE,  ET  LE 
PATISSIER. 

Griffalerte. 

IN  E  croyez  pas  que  nous  souffrions  qu'il  sc  fassc 
Comedicn.  Comedien !  fi  done  ! 
Laurette. 
Qu'appelez-vous  fi  done  ?  fi  vous-meme !  Les 
noms  de  Sganarelle  &:  dc  Pasquin,  sont  bien  aussi 
honorables ,  a  ce  que  je  crois ,  que  ccux  de  Grif- 
falerte &"  de  Massacre.  Eh  mort-non  de  ma  vie  , 
tous  les  hommes  ne  sont-ils  pas  Comediens  >  Et 
qui  etcs-vous  tous  les  deux  ?  Sinon  ,  vous  un 
vendcur  de  baumc  ;  Sc  vous,  un  vendcur  de 
paroles,  aussi  bien  que  nous  ?  Ne  jouez-vous  pas 
la  Comcdic  ,  dans  vos  consultations  burlesques , 
quand  vous  promcttcz  ,  vous  ,  la  vie  a  qui  sc 
mcurtj  vous,  gain  de  cause  a  eclui  qui  a  tort? 
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Quels  roles  ne  jouez  vous  pas ,  si  on  en  cy.cepcc 
eclui  d'honnete-homme  ?  Oui ,  Messieurs,  vous 
ctes  des  Comediens  commc  nous ,  avec  la  scule 
difference  ,  que  vous  en  ctes  de  trcs-fachcux  j 
qu'on  vous  bait  &;  qu'on  nous  aime  ;  qu'on  vous 
fuit  ck-  qu'on  nous  cherche  ;   que  vous   trainez 
apres  vous  le  deuil  &  la  tristesse  ,  &:  que  nous 
repandons  partout  lc  plaisir  6V  la  joie. 
Le  Patissiel 
Air  :  G'nia  pas  de  mal  a  ca. 
Comme  la  Donzellc 
Vous  arrange  cela ! 
Daubez  bien  ,  la  Eelle  , 
Sur  cts  Messieurs  la. 
G'nia  pas  dc  mal  a  ca , 
G'nia  pas  de  mal  a  ca. 

Griffalerte. 
Franchemenr,  j'ai  souvent  pense  comme  elle  , 
sans  1'avoir  ose  dire.  La  Belie  enfant ,  vous  rai- 
sonnez  trop  bien  pour  faire  le  metier  que  vous 
1  aires.  11  faut  vous  tirerdda.... 
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Laurett  e. 
Me  tircr  cela  !  Et  qui  vous  diroit  qu'il  me 
prcnd  fantaisic ,  a  moi ,  de  vous  tircr  d'ici  tous  , 
&:  dc  vous  enroler  !  Oui ,  vous ! 

Griffalerte. 
Nous  faire  Comcdiens !  nous  ? 
Laurett  e. 
Et  vous  qui  parlez  ,  tout  le  premier.  Savez- 
vcus  bien ,  Monsieur  Grifialcrte  ,  que  vous  avez 
l'air  trop  noble  ,  pour  porter  la  robe.  Examinez- 
moi  bien  cc  port  la ! 

Griffalerte. 

Tout  de  bon ,  Laurette ,  tu  crois 

Laurett  e. 
Je  crois  ,  jc  crois  que  nous  n'avons  pas  un 
Prince  dans  nos  Pieces ,  done  vous  n'aycz  quclque 
chose. 

Air  :  Du  Cotillon  ,  d;s  Eetcs  dc  Thallc. 
La  tcte  de  Britannicus , 
Le  nez  de  Titus , 
Lc  bras  dc  Pyrrhus, 
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L'os delft  jambc  d'Hyppolitc  , 
Avcc  Ie  inolcc 
Et Ic  jarrct 
Dc  Bajazct, 
Voyons  si  voiis  l'avcz  souplc.   [  Elle  le  prend 
par  les  mains  &  le  fait  denser  ^  en  finissant  fair  ]. 
Talala ,  talerala , 
Talari tatou  ,  parlez-moi  dc  cela. 
Voila  nos  Princes ;  vous  viendrez,  vous  dis-jc: 

(  Elle  lui  parle  a  VoreiUe  ). 
II  y  a  unc  Belle   parmi  nous ,  qui  n'en  seroit 
pas  fachec. 

GRIFFALERTE,  has. 

La  liassc  de  Facfcums. 

Laurette. 
Vous  y  ctes. 

Griffalerte. 

Air  :  Amis  j  sans  regretter  Paris. 

Par  bleu  ,  mon  frere ,  tatons-en , 

Et  courons  les  Provinces  j 
J  ai  fait  asscz  le  grapignan ., 

Jc  veux  faire  les  Princes. 


OPE  RA-C  O  MIQl/E.        i$$ 
Massacre. 

Eh  I  quel  diable  de  role  pourrai-je  faire ,  avec 
aion  air  botirru  ? 

Laurette. 

Vcus ,  Monsieur  Massacre  ?  Excellent  pour  Ies 
Rois  maussades ,  les  Pharasmanes ,  les  Atrees ,  les 
Herodes.  [  a  la  mire.  ]  Et  vous  >  Madame  ,  ne 
croyez  pas  qne  nous  vous  Missions  simple  bour- 
geoise  ,  pendant  que  nous  mettrons  ces  Messieurs- 
la  sur  le  Trone.  Nous  avons  dans  notre  bagage 
un  habit  de  Reine  ,  qui  ira  aussi  bien  sur  vos 
epaules  que  sur  les  notres. 

La  Mere. 

Je  n'ai  ni  voix  ni  talent. 

Laurette. 

II  s'agit  bien  de  cela  ?  une  jolie  femme  monte- 
t-elle  sur  le  theatre  pour  etre  bonne  Comedienne? 

Air:  Tes  beaux  ycux  3  tna.  Nicole.  . 

Paroit-on  sur  la  Scene 
Pour  y  bien  declamer  ? 
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Et  sc  donner  la  peine 
De  s'y  faire  estimer? 
Non  ,  non  ,  quand  on  s'expose , 
Et  qu'on  sc  montrc  la ; 
C'est  pour  unc  autre  chose 
Qui  vaut  mieux  que  ccla. 
L  /    Mere. 
AHons ,   puisque  mes   beaux-fixrcs   en  sont  , 
volontiers. 

Le  Patissier. 

Et  moi  done  ,  &.moi ;  est-ce  que  je  nc  ferai 
rien? 

Laurette. 

Air :  Jean  Gile. 
Vicns ,  toi ,  tu  feras  le  Gile, 
Jean  Gile ,  Gile  joli  Jean  , 
Cela  te  sera  plus  facile  , 
Jean  Gile  .... 
Le  Patissier,  sautant  dejole. 
Ah  I  Oui  ,  oui  •,  jarnicoton  j  j'allons  bien  rire. 
Allocs,  par  tons  demain. 
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Air  :  Lonlanlct  derirette. 

Je  suis  pret  dcs  le  point  du  jour  : 
Adieu  la  femme ,  adieu  le  four, 

Lonlanla  derirette; 
Y  mette  cuirc  qui  voudra  , 

Lonlanla  derira. 

SCENE    XV  &  dcrnicre. 

T  G  U  S  L  E  S  COMtDlE'NS, 
habilles  pour  le  ballet  }  en  gens  de  toutes  sortes 
de  Profejjlons. 

ARLEQUIN  ,  &'  Us  Aileurs  de  la  Scene  precedents. 

LAUR  E.T  T  E  ,  leur  presentant  les  oncles  j  &  la 
mere  d'Arlequin. 

A  enez  ,  Camarades ,  voila  une   rccrue  que  jc 
viens  dc  faire  a  la  Troupe.  Ces  Messieurs 

Arlequin. 
Quoi!  mes  oncles  ? 
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Laurette. 
Et  Madame. 

Arlequin. 
Et  ma  mere  ? 

La  Mere. 

Air  :  Ma  mere  etolt  hien  obligeantc. 

Laurette  a  l'humeur  engageante, 
Je  n'ai  pu  lui  faire  un  refus. 

Laurette. 
Allons ,  qu'on  danse  &:  qu'on  chante : 
Vivent  les  nouveaux  venus. 
Arlequin. 
Ma  mere  etoit  bien  obligeante; 
Mais  elle  va  l'ctrc  encor  plus. 

DIVERTISSEMENT. 

(  On  danse.  ) 


VAUDEVILLE 


OP  ERA-CO  Mid  &&        *S7 
VAUDEVILLE. 

Mademoiselle   de  L  i  s  l  Ei 

Air* 

C^Uoique  ,  dans  ee  siccle  plaisantj 
L'un  de  Pautrc  Ton  se  defies 
L'un  de  l'autrd  oh  paroit  content  i 
Tout  le  monde  se  falsifies 
Qu'est-ce  que  cela, 
Larira  ? 
N'est-ce  pas  jouer  la  Comedie  l 

Mademoiselle  Varin. 

Damon  ,  Chevalier  indigent, 
En  conte  a  la  vieille  £milie , 
Qui  n'epargne  pas  son  argent 
A  qui  lui  dit  qu'elle  est  jolie. 
Qu5est-ce  que  cela  ?  &c. 

Mademoiselle  d  e  L  i  s  l  Ei 

Tant  qirort  admire  un  Bel- Esprit  j 
Avcc  plaisir  il  s'humilie. 
Moquez-vous  de  ce  qu'il  cctk  t 
Vous  connoltrez  sa  modestie* 
Qu'est-ce  que  cela  ?  eV:c* 

Tome  pt     fl 
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Mademoiselle  Saint-Gep.main. 

Telle  Prude  ,  qui ,  devant  tous , 
Porte  un  air  de  melancolie ; 
Sous  deux  ou  trois  doigts  de  verroux, 
A  tous  les  rats  de  la  folie. 
Qu'est-ce  que  cela,  6V c. 

Mademoiselle  de  Lisle. 

Un  kpoux,  traitre  a  sa  Moitie, 
Des  plus  doux  noms  la  gratifie  ; 
Elle  redouble  d'amitie , 
Parce  qu'elle  le  cocufie. 
Qu'est-ce  que  cela , 
Larira , 
N'est-ce  pas  jouer  la  Comedie  ? 


FIN. 


L  E  S   HUIT 

MARIANNES, 

P  A  R  O  D  J  E 
EN    UN    ACTE. 

Representee  j  pour  la  premiere  fois  ,  ti  l' Hotel  de 

Bourgognc  _,  par  les  Coms'diens  Italiens  j 

en  Mai   1715. 
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AVERTISSEMENT 

DE    L'AUTEUR. 

Si,  malheureusement  ,  le  Misantrope  n'avoit 
pas  dit ,  que  lc  temps  ne  fait  ricn  a  l'aflftiirc  >  jc 
prierois  le  Leclcur  d'avoir,  pour  cette  Piece,  la 
meme  indulgence  qu'eut  le  Spectateur.  L'idee  en 
a  paru  assez  heu reuse  ;  &  ce  rut  avec  regret  que 
je  me  refusai  le  plaisir  de  la  mieux  travailler. 
Mais  les  Mariannes  venoient  d'inonder  \e$ 
Theatres ;  &  il  etoit  important  de  ne  pas  laisser 
refroidir  le  Public  sur  cette  singulierc  nouvcaute. 
II  falloit  done  concevoir  la  Piece,  l'ecrire,  &  pre- 
parer les  Adcurs,  en  moins  de  douze  ou  quinzs 
jours.  Ce  n'est  pas  tout,  j'avois  encore  a  gagncr 
de  vitessc  un  Comedien  Francois ,  qui  travailloit, 
avec  la  plus  grande  diligence ,  a  une  Parodie  de 
la  Marianne  dc  M.  de  Voltaire.  Comme  ce  genre 

R  iij 
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d'ecrirc  est  tres  -  commode  pour  quiconque  veut 
menagcr  le  temps ,  l'esprit  &r  l'imagination ,  la 
foulc  des  Parodies  alloit  egaler  celles  des  Marian- 
nes. D'aiileurs,  ces  sortes  de farces,  faisant  beau- 
coup  plus  de  profit  aux  Comediens,  que  d'honneur 
aux  Auteurs ,  cllcs  obtiennent  la  preference  aux 
Italiens ,  plus  curieux,  avec  raison  ,  d'une  bonne 
rccette ,  que  de  la  gloire  de  l'Ecrivain. 
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VERS  A  DOMINIQUE, 

En  lui  envoyant  Ic  role  de  Sultan- Public  j 
dans  mes  HuiT   MARIANNES. 

ir  ils  d'un  homme *  sur  qui  Thalie 
S'epuisa  d'amour  &  de  soins ; 
Qui ,  preferant  la  France  a  l'Iralie , 
Ne  sembla  t'y  donner  la  vie , 
Qu'afin  qu'on  l'y  regrettat  moins  i 
Toi  qui,  depuis  Moliere,  en  France, 
As ,  com  me  lui ,  seul  a  la  fois , 
De  Roscius a  &  de  Terence , 
Exerce  les  scabreux  emplois > 
Dominique,  a  mon  gre,  preferable  a  tousautrcs, 
Pour  Toi ,  j'ai  compose  ce  r61c  de  Sultan , 

»■■■  ■    ■  ■■  ■■   "■■  ■ ■  ™      ■*■      ■    '■ m 

i  Le  fameux  Arlequin  de  l'ancien  Theatre  Italieft , 
que  son  Fils  nommoit  majestueusement  Arlequin  I, 
du  meme  ton  qu'il  se  nommoit  &  se  glorifioit  d'etre  lc 
premier  Trivelin  du  Royaume. 

i  On  a  un  Recueil  de  ses  Pieces  sans  nombre ,  toutca 
©ubliees,  excepte  ASnh  de  Chaillot,  qui  n'est  pas  de  IfU. 

Riv 
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Qui  couronncou  proscrit  tes  travaux  &  les  notres, 
Et  qui  regno  sur  nous  en  vrai  Prince  Ottoman. 
Jc  ne  te  parle  pas  de  faire  diligence  i 
Prose  &  vers  t'ont  etc  familiers  dcs  l'enfance  j 
lis  sont  dans  ramemoire  en  un  moment  graves. 
Je  pretends  cncor  moms,  en  Auteurd'importancc, 
Te  faisant  du  Public  un  portrait  en  substance, 
Aider  de  mes  lecons ,  tes  talens  eprouves; 

Le  personnage  est  de  ta  connoissancc , 
J'en  sais  hien  moins  de  lui,  que  tons,  vous  n'en  sa vcz, 

Qepuis  long-temps  ensemble  vous  vivez, 
Et  vous  &  lui  vivez  en  bonne  intelligence. 
Parois  done  mccontent,  dedaigneux,  degoute" : 
Tel  qu'est ,  le  plus  souvent ,  le  barbare  Parterre , 

Quand  on  donne  une  nouveaute. 
Tel  que  de  jour  en  jour  U  devient  pour  F<...*  j 
Tel  que,  pour  La  Ckaussee,  on  le  voit  d'ordinaire , 
Et  tel  que  pour  Nadal 2  il  a  toujours  etc. 

i  On  venoit  de  trcs-mal  rcccyoir  Marianne ,  Brutus  ^ 

$T  Artcmise, 

1  Nadal  avoit  aussi  donne  une Tragt die  deMa-^ 

jidnne. 
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Je  nc  dis  rien  non  plus  de  ce  ton  phrenetique 

Qu'il  te  faudra  prendre  a  la  fin  : 
Eh!  qui  sait  mieux que  toi  travestir  le  tragique? 
Le  Marais  retentit  encor  du  ris  malin , 
Qu'excita  le  pendant  de  l'organe  hcroique, 
DoncBaren x  fit  fremir  le  Fauxbourg  Saint  Germain, 
De  la  part  settlement  des  Filles  de  Memoire , 
J'ecris ,  pour  te  prier  d'adopter  leur  enfant : 
II  leur  devra  le  jour  -,  mais ,  s'il  est  triomphant, 
Cest  a  toi  qu'il  devra  sa  gloire ! 

i  Dominique  ,  dans  Agnes  de  Ckaillot ,  faisant  le  role 
du  BaiUi ,  parodic  de  celui  &'Alphonsey  venoit  de  pat- 
faitement  bien  reussir  a  imitcr  Baron. 
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PERSONNAGES. 

LE   PUBLIC-SULTAN,  Dominique. 
BACHA-BILBOQUET,  Confident du  Sultan-Public. 
VISIR-POLICHINELLE. 
APOLLON  ,  Chef  des  Lunuqucs  du  Scrra'd. 
HERODE,  It  Chanteur. 
MARIANNE  Vlnconnue  j  Scaramouche. 
MARIANNES  I'AbbeKadal*  Pantaloru 
MARIANNES  Voltaire  j  Arlequin  &  Sylvia. 
MARIANNES  Tristan  Viler  mile,  Fabia. 
LES  quaere  MARIANNES  de  F uglier. 
UN    EUNUQUE^  Serrail. 

LA   REINE  DES   P&RIS,  Personnage  muet. 
la  Scene  est  dans  le  Serrail  du  Sultan. 
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PA  R  O  D  I  E 
EN     UN     ACTE. 
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SCfiNE     PREMIERE. 

APOLLON,  LE  SU  LTAN,yi//«'<l  U 
turque  >  il  a  >  pour  sceptre ,  un  grand  slfict. 

A  P  O  L  L  O  N. 

J  E  vicns,  avec  respect,  me  rcndre  a  mon  devoir: 
Vous  avez,  m'a-t-on  dit,  grand  dcsir  de  me  voir. 
Puis-je  apprendre,  Seigneur,  ce qui  l'aura fait  naitre? 
Et  pourquoi,  mon  Sultan,  mon  Souverain,  mon  Maitre , 
Le  Public ,  a  mande  son  esclavc  Apollon  ? 

Le  Sultan. 
C'est  pour  vous  avcrtir ,  mon  petit  violon  , 
Qi'e  le  Maitre  nest  point  content  de  >  n  esclave ; 
Que  je  suis  mal  servi ;  qu'ii  semble  qu'on  me  brave  ; 
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Et  que  si  jc  nc  suis  bicntot  mieux  satisfait  , 
Nousallons,  vous&  moi,  nousbrouiller  tout-a-fait. 

A  p  o  l  L  o  N. 
Quoi!  pour  votrc service,  en  buttc  a mille  outrages, 
J'afFrontc  aveuglcment  les  plus  facheux  orages , 
Les  sirlets ,  la  disette  ,  &:  quelquefois  les  coups ! 
Et  je  ne  pourrai  pas  du  moins  compter  sur  vous  ? 

Le   SULTAN, fierement. 
Non,  je  vcux  qu'on  m'amuse  &:  qu'on  me  di  vertissej 
Qu'on  ne  s*en  mele  point ,  on  qu'on  y  reussisse ; 
Mon  scrrail ,  des  Beautes ,  jadis  le  rendez-vous, 
N'est  plus  qu'un  triste  lieu  d'ennuis  &:  de  degouts. 
Que  pour  moi  votrc  zele  autrement  severtue ! 
Dc  Sultanncs  bientot  qu'on  fasse  une  recruc. 
Point  dc  retard  idu  beau  ;  vitc ,  6c  me  contentez. 
Ou  vous  n'etes  plus  Chef  des  Eunuques.  Partcz. 

ApOLLON,  humbUmcnt. 

J'obcis  j  mais  Seigneur,  soit  ditsans  vous  deplairc , 
Jc  nc  sais  presque  plus  comment  vous  satisfaire. 
De  votrc  vieux  serrail  les  appas  surannes 
Sont  de  tout  votre  amour  les  objets  fortunes. 
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Le  temps  qui  detruit  tout  ,  vainemcnt  Ies  attaquc 
Moninae  ,  Iphigenie  ,  Athalie  ,  Andromaque , 
( La  Francoise,  s'entend )  one  toujours  votre  coeur, 
Et  malgre  Tage  encor  conservant  leur  favenr , 
D'un  jcune  amant  en  vous,  eprouvent  la  tendresse. 

Le  Sultan. 
Que  nc  lv.e  ponrvoic-on  d'agreable  jeunesse  ? 

Apollon. 
Oseroit-elle ,  helas !  se  presenter  a  vous ! 
Quand  vous  dormez  pres  d'elle,  ainsi  qu'un  vieii  cpoux! 
Que  prcsque  en  l'abordant  votre  feu  se  retrace  j 
Et  que  vous  ne  passez  qu'a  peine  untroisieme  a&e? 
Ce  n'estpas  la  son  comptc  au  moins. 

Le  Sultan. 

Qui  s'en  plaint  ? 

Apollon. 

Quit 

Tant  dc  tendrons  tous  ncufs ,  deja  mis  en  oubli , 

La  Sultanne  Hcrsilic ,  une  amantc ingenue, 

La  Sultanne  Artcmire  ,  Heroine  inconnue , 

Que  je  fus ,  sur  Pegaae ,  au  galop,  comme  un  foil , 
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Croyant  vous  ragoiiter ,  chercher3  je  ne  sais  ou. 
Sulcanne  Nitetis x 

Le Sultan 

Nitetis !  ah  pour  cllc , 
Par  une  complaisance ,  en  moi  peu  naturelle , 
J'ai  souvent ,  sans  plaisir ,  ete  la  visiter: 
tile  a  tort  de  se  plaindre. 

A  p  o  l  l  o  N. 

Helas !  a  lccouter  , 
Vous  etiez,  dans  le  fonds,  un  galant  bien  barbarc , 
Et  du  mouchoir ,  pour  clle ,  etrangement  avare. 

Le  Sultan. 
11  est  vrai ;  mais  enfin  e'est  votre  faute  aussi , 
Quelle  espece  d'objets  m'amenez-vous  ici  ? 
Des  aionstres,  contre qui  la  voix  du  cceur  murmure, 
Formes  tous  en  depit  de  l'aimable  Nature , 
Et  pour  en  parler  net,  de  l'Art,  enfans  morts-nes , 
Sur  la  seule  etiquette  aux  siflets  condamnes. 

i  NrTETis  fut  assez  suivie ,  quoique  peu  goutie; 
6c,  malgre  la  foule  des  reconnoissances,  toutlemonde 
en  sortoit ,  sans  avoir  ete  ema. 


P  A  R  O  D  1  E.  271 

Que  ne presenuz-vous  a  ma  galanteric  , 

Des  beau  es  dent  je  puisne  avoir  l'ame  attendrie  ? 

A  p  o  L  l  o  N. 
Et  la  Sultannc  Inesl 

Le  Sultan. 

Morbleu !  j'en  suis  si  las , 
Q- .'on  me  rend  un  service,  en  nc  m'en  pariant  pas. 
Elle  a  recu  de  moi  ma  dernicre  visite. 
Elle  est  dc  ces  bcautes ,  qui ,  malgre  leur  merite  , 
Ne  sauroient  po.:r  long-temps  s'assujettir  uncceur. 
Tiens ,  cela  ne  salt  pas  rappelcr  son  buveur. 

A  ?  o  l  l  o  N. 
Ines.  Seigneur  ,  Inesl  cme  vous  trouviez  si  belle  ! 

L'E    S  U  L  T  A  N. 

Le  jour  m'a  detrompe  du  fari  de  la  chandelle  j 
Et  n'y  voyant  plus  rien  de  cc  qui  m'a  seduit , 
Cc  n'estplus  qu'une  Actrice  ,  en  cornettcdcnuic. 
Ehquoi,  rien  dcaouveau?  Point  d'ame sans  fbiblesse? 
Et  toujours,sousmes  ycuxquclquesotte  Princesse, 
Qui ,  pleine  d'un  amour  foiblement  combattu, 
Ne  parte  4  tow  venant  qu'honneur  &:  que  vertu 
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Et  toutcsfois  au  fond  n'est  qu'une  libertine  ? 

Ne  trouverai-je  point  quelque  brave  Heroine  , 

Intraitable ,  farouche ,  &  dont  le  coeur  altier, 

Au  moindre  mot  d'amour  n'ait  jamais  fait  quartief  i 

Un  prodige  . . . . . 

At>oLtoW. 

Attcndez  j  man  Corrirnissionnaire  3 

M'ade  la  Palestine  envoye  votre  aflaire. 

La  Dame  assurement  sera  tout  votre  fait* 

Le  Sultan. 

Vbyorts-'a  done.  Hola  he,  Bacha-Bilboquet  ? 

Que  Ton  fasse.avcrt.ir  Visit- Polichinelle* 

Comment  la  nommez-vous  ? 

A  p  o  l  l  o  N. 

Marianne^ 

Le  Sultan. 

Elle  est  belle  1 

A  P  O  L  L  O  N. 

A  peindrc. 

Le  Sultan. 

Jetine  ? 

A  p  o  l  l  o  N. 

A  Tage  ou  vous  les  desirez.  . 

LE 
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Le  Sultan. 
I5c  l'esprit  ? 

Apollon, 

Tant  &:  plus. 

Le  Sultan. 
Bien  faite  ? 

Apollon. 

Vous  verrcz. 
Le  Sultan 
Et  ficre ,  dites-vons  ? 

Apollon. 

D'une  froideur  piquante. 
Le  Sultan. 

Ah ,  nc  me  laissez  pas  languir  dans  mon  attentc  ! 
Vite !  envoyez-la  moi. 

( Apollon  sort, ) 

•sue* 

Tome  V.  S 
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S  C    £  N    E    II. 

SULTAN-PUBLIC,  VISIR- 
POLICHINELLE. 

Le  SULTAN,  continuant  j   &  embrassant  Poll- 
chinelle  avec  transport. 

v  isir  !  je  suis  heureux  ! 
Apollon  me  va  mettre  au  comble  de  mes  vceux : 
je  vais  voir  enrichir  mon  serrail  d'une  Dame .... 
Marianne!  a  ce  nom ,  je  sens  deja  mon  ame 
Reveiller  sa  tendresse ,  &  prete  a  s'emouvoir .... 
A  ma  place ,  Visir ,  il  faut  la  recevoir. 
Pour  un  moment,  ailleursquclque  affaire  m'appellc. 
Dans  son  appartement ,  en  conduisant  la  Belle  j 
Examinez-la  bien  ,  je  sais  votrc  bon  gout. 

[  II  s'en  va3  puis  revenant  sur  ses  pas  ]. 
Polichinelle ,  au  moins ,  n'examinez  pas  tout. 
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SCENE     III. 

POLICHINELLE,  sent. 
V  isiR,as-tu  du  coeur  ?  fais  un  coup  de  ta  tcte ! 
Le  Public  en  veut  trop :  ravis  lui  sa  conquete. 
Des  Muses,  jours  &:  nuits,  la  montagne  en  travail , 
Fournit  a  ses  plaisirs ,  &:  lui  peuple  un  serrail. 
Scrupuleux  confident  de  ses  bonnes  fortunes , 
N'en  oscrai-je  done  escroquer  quelques-unes  ? 
L' Amour,  en  cas  pareil,  corrompt  plus  d'un  agent , 
Et  d'ailleurs  le  Public  est  un  Prince  indulgent. 
[  //  chante  brusquement.  ] 
Air :  Ma  pinte  &  mAmie  3  6  gue. 
Qui  pardonnera ,  je  croi , 

Cette  bagatelle  j 
Au  lieu  de  chez  lui ,  chez  moi , 

Conduisons  la  Belle  j 
Tout  le  premier ,  ll  rira , 
Quand  Marianne  il  verra, 
Chez  Polichinelle , 

O  guc  , 
Chez  Polichinelle. 

Sii 
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SCENE      IV. 

POLICHINELLE,  UN    EUNUQUE. 

V  E  U  N  U  Q  U  E. 

%)  ne  Dame  qu'un  voile empechc  qu'on  ne  voie  , 
Et  qui  dit  que  du  Pinde ,  au  Public  on  1'envoie  , 
De  la  part  d'Apollon  demande  a  lui  parler. 

POLICHINELLE,  gravement. 
Faites  entrcr. 

* — . — _ , —        ._, 

SCENE     V. 

POLICHINELLE,  LA  PREMIERE 
MARIANNE1,  voilee  &  representee  par 
Scaramouche. 

POLICHINELLE ,  lui  voulant  lever  son  voile  par  force. 

ItXadame  ,  il  faut  vous  devoiler. 
Air  :  Du  Cotillon  ,  des  fetes  de  Thalie. 
Marianne ,  Ievez  le  menton. 

i  Cette  Marianne ,  surnommee  par  Fuzelier  dans  ses 
quaere  Mariannes ,  llnconnue ,  en  est  une  qui  fut  lue  aux 
Cumediens  Francois,  avant  celle  de  M.  de  Voltaire 
&  de  Nadal ,  &  qui  fut  refusee. 
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Devoilez-vous  Belle  ,  devoilez-vous  done ! 
Tudieu  l'agreable  visage  I 
Son  ceil  est  fripon ; 
Le  beau  tendron ! 
Qu'il  est  mignon ! 
[  Scaramouchc  baisse  son  voile  violemment.  ] 
Oh ,  ne  t'en  deplaise  , 
J'use  de  mes  droits ; 
Je  veiix  voir  a  Taise  , 
Ton  joli  tourelourirette, 
Ton  joli  landerirette , 
Ton  joli  minois. 
MARI AtWE-Scaramouche j  s' opiniatrant cl  secacher. 
Non ,  non ,  Teclat  du  jour  eblouit  ma  visiere  ; 
Je  ne  puis ,  cher  Sultan  ,  supporter  la  lumicre. 

POLICHINELLE. 

Vous  prenez  le  Visir  ici  pour  l'timpereur , 
Madame ,  il  est  absent :  je  suis  son  essaycur , 
A  qui  Ton  a  sur  vous  donne  droit  de  visite. 
Marianne-  Scaramouchc. 
Ehbicn!  puis-je  espcrer  d'etre  sa  favorite  ? 
Suis-je  digne  du  poste  J 

S  iij 
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POLICHINELLE. 

Oh ,  c'est  lui  qui  n'cst  pas 
Digne  de  posseder  vos  celestes  appas ! 
Une  fllle  avec  lui  n'est  jamais  bien  lotie , 
Etmon  avis,  Madame,  est  que  Ton  vous  marie, 

Air  :  Ma  Commcrc  3  quandje  danse  3  6'c. 
A  Monsieur  Pos 
A  Monsieur  Li , 
A  Monsieur  Chi , 
A  Monsieur  Po , 
A  Monsieur  Li  , 
A  Monsieur  Chi , 
Madame  ,  qu'on  vous  marie , 
A  Monsieur  Polichinelle. 
MARIANNE-  Scaramouch^. 
Est-ce  un  homme  bien  fait ,  de  bon  air  > 

Polichinelle. 

Je  le  croi. 
Et  pour  vous  en  convaincre,  un  mot  suffit:  c'est  moi. 
A  bien  considerer  ma  figure  &  la  votre  , 
La,  n  ctions-nous  pas  faits  tous  les  deux  Tun  pour  Tautre  ? 
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Air  :  Et  Zing  .,  £'c. 
Allons  done,  ma  Reine, 
D'une  douce  chaine , 
Vite ,  allons  serrer  les  nocuds : 
Profitons  du  moment  hcureux. 
Et  zing, zing, zing,  Sec. 

SCENE     VI. 

LE  SULTAN-PUBLIC, POLICHINELLE, 

M  A  R  I  A  N  N  E-Scaramoucke. 

Le   SULTAN,  arretant  Polichinelle  au  collet, 

V  1  sir  ,  ou  courez-vous?  Est-ce  la  Marianne  ? 

Polichinelle. 
Oui  •,  mais  ellc  est  a  moi. 

Le    S.ULTAN,/e  prenant  a  la  gorge. 

Comment  a  toi ,  profane  J 
[  lis  se  la  tiraillent  ]. 
Insolent!  lache  j  cede!  oucrains  tout  mon  courrottxi 
[  Le  voile  tombe.  ] 

S  iv 
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Qnoi  traitre!  oscr  ainsi  dire  quelle  est  a  vous ! 
Suis-je  done  le  Public  ?  Est-cc  ainsi  qu'on  me  joue* 
Cc  morccau  vous  convient.  J'avois  tort  je  l'avoue ; 
Ah ,  jc  te  punirai ,  temeraire  Apollon  ! 

(  Polkhinelle  emmene  Marianne-Scaramouche.  ) 
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SCENE     VII. 

LE  SULTAN,  L'EUNUQUE. 

L'EUNUQUE. 

\J  ne  Dame  demande  a  vous  parler. 

Le  Sultan. 

Son  nom  ? 

L'EUNUQUE. 

Marianne. 

Le  Sultan. 

Comment  ?  Que  ceci  vent-il  dire  ? 
Une  autre  Marianne !  on  aura  voulu  rire , 
Et  m'en  fairc  paroitrc  une  faussc  en  ces  lieux , 
Pour  que  la  veritable  ensuite  y  brillat  mieux* 
Quelle  cntre. 
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SCENE     VIII. 

LE  SULTAN,  LA  PREMltRE 
MARIANNE  T  deM.de  Voltaire ,  representee 
par  Arlequin  voile  j  &  tenant  a.  la  main  une  coupe 
a  V antique. 

MARIAN  N  E-Arlequin  j  avec  un  accent  gascon. 

JuL  sc  repand  un  bruit  que  sa  Hautesse  , 
Dans  un  corps  accompli  chcrchc  .r,  cceursansfoiblesse, 
Un  cceur  incombustible  :  &:  tel  est  celui-la  j 
Pourmes  charmes,  Seigneur  ,  jngez-en,  les  voila. 

[sc  dsvoilant.  ] 
Oui,  commeeux,maficrtcpassa la  vraiscmblance; 
Concevez  jusqu'ou  j'ai  pouss.e  rindificrence  ! 
Et  combicn  j'ctois  loin  d'avoir  un  favori  : 
Je  n'ai  jamais  senti  d'amour  pour  mon  mari. 


1  Cette  premiere  Marianne  dc  M.  de Voltaire  s'empoi- 
sonnoit  en  buvant  sur  lc  Theatre ,  cc  qui  lit  bcaucoup 
rirc  ,  &  crier :  La  Rein:  bou% 
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L  E   SULTAN,  ironiquement. 
La  pestc !  ou  1c  mari  vainement  tache  a  plairc  , 
Le  galant  en  efiet  n'a  pas  grand'chose  a  rairc  ; 
Je  le  crois.  Mais ,  Madame,  en  tout  cas ,  a  vous  voir, 
Vous  n'avez  pas  bien  mis  du  monde  au  desespoir ; 
Quand  vous  auricz  ete  mille  fois  plus  severe. 

M  A  R  I  A  N  N  E-Arlequin. 
Songeons  a  terminer  seulement  notre  affaire  : 
Et  tranchant  pour  cela  tout  propos  superrlu  , 
Repondezj  me  voila  ;  je  veux  plaire-,  ai-je  plu  ? 

Le  Sultan,  sechement. 
Ma  foi  non. 

MARIAN  N  E-Arlequin  3  avec  hauteur. 
Comment ,  non  ?  Seigneur ,  qu'osez-vous  dire  ? 

Le    SULTAN,  d"un  air  <t  indifference. 

Ce  qu'a  votre  sujet ,  la  verite  m'inspire. 

Le  Public  est  sincere  &:  n'a  pas  grands  cgards. 

M  A  R  I  A  N  N  E-Arlequin  ^  d'un  ton  menacant. 
Cadedis !  prcnez  garde !  encore  un  mot ;  je  pan. 

LE  SULTAN,  froidement. 
Volontiers. 


P  A  K   O  D    I  E.  1S3 

M  A  R  I  A  N  N  \L- Arlequln  ,  du  mime  ton. 

Jc  m'eclipsc  ;  &"  plus  de  Marianne 

Le  Sultan. 
Soit. 

MARIANNE  Arlequln  3  fa.isa.nt  semblant  de 
s'cn  aller. 

Adieu  Turc !  adieu ! 

Le  Sultan. 

La  plaisante  Sultanne ! 

Mar  i  A  N  N  v.- Arlequln  j  revenant  sur  ses  pas  & 

adoucissant  sa  volx. 

Ne  vous  exposcz  pas  a  d'eternels  regrets. 

Je  reviens  par  pitie ;  voycz-moi  de  plus  pres. 

Le   Sultan,  la  repoussant. 
Ehfi! 

M  A  R  I  A  N  N  E- Arlequln. 

L'on  nc  voit  pas  d'abord  toute  une  femme , 

Peut-etre 

Le  Sultan. 
Oh  par  sambleu !  vous  m'ennuyez,  Madamcj 
Adieu ,  separonsnpus. 
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MARIAN  N  E-Arlequin>  reprenant  son  premier  ton. 

Non ,  Seigneur ,  demcurons. 
Jc  ne  veux  pas  plus  loin  porter  dc  tcls  affronts. 
Jc  me  suis ,  dans  la  peur  de  ce  mortel  outrage , 

[  Elle  tire  une  bouteille  de  sa  poche.  ] 
Munie  heureuscment  d'un  venimcux  breuvage  \ 
Marianne  auroit  tort  de  vouloir ,  „in  instant, 
Survivre  au  deshonneur  d'un  affront  si  constant ; 
Voyons  votrc  maintien.  Me  voila  prcte  a  boirc. 

Le   Sultan. 
Et  moi  prct  a  verscr. 

M  A  R  I  A  N  N  L-Arlcquin. 

Non ,  je  nc  le  puis  croire  ; 
Vous  cr  ;gncz  mon  trepas,  Seigneur,  vous  m'eprouvez. 
Rcpondcz ,  m'aimcz-vous  2  ou  boirai-je  ? 

Le  Sultan. 

Buvcz. 

M  A  R  I  A  N  N  E-Arkquin. 
Le  terme  est  decisifj  &c  la  reponse  est  nettc. 
Buvons  &c  mourons  done. 

[  ElU  boiu  ] 
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Le  Sultan. 
Air    Connu. 

Eh  houppe ,  eh  honplinette  , 
De  pardieu  ! 
Puisp'      tous  somtttes  en  si  bon  lieu, 
Et  que  notr    -Ore  o<r  si  courtois , 
Buvcz  encore  unc  fbis. 

MARIANNE  -Arlequin  ,  tranquillement   apres 
avoir  bu. 

Autant  seroit-ce  ,  helas !  si  e'etoit  du  poison. 

Le  Sultan. 
Cc  n'en  etoit  done  pas  ? 

MARIANN  E- Arlequin. 

Quelque  sotre  !  oh  que  non 
Je  vcux  vivre;  &:  bon-gre  mal-gre,  je  veux  te  plaire. 
Aime-moi.  [  Sautant  a  la  gorge  du  Sultan.  ] 
Le  Sultan. 

Je  ne  puis. 

M  A  R  I  A  N  N  E- Arlequin  ,   pressant  tncore  plus 
le  Sultan. 
Tu  le  dois. 
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Le  Sultan. 

Plus  d'afiuire 
Air  connu. 

Ce  n'cst  point  par  effort  qu'on  aime. 

Sortez!  chcz  mon  Visir  ,  Bacha,  conduisez-la. 

Ellc  fcra  la  paire  avcc  celle  qu'ii  a. 

MARIANNE  -Arlequin  .,  avcc  un  accent  gas  con. 

Capdebious,  jc  m'envais !  maismalhcurau  rcbclle  \ 

Je  rentre  a  ma  toilette :  &:  je  reviens  si  belle  , 

Que  jc  vcux  d'un  coup-d'oeil  pulveriser  ton  cceur  , 

Et  le  prendre  en  tabac.  A  revoir  ! 

Le  Sultan. 

Serviteur ! 

r— —■■■■■■  ■"  nrntcmmmmmmmmmammmmmimmmmmamm 

S  C  £  N  E     IX. 

LE    SULTAN,  seal. 

\^uel  orgucil !  ainsi  faite ,  oser  avec  audace  , 
Dans  mon  serrail  auguste  extorquer  une  place  ! 
Fort  bien,  Sire  Apollon ,  courage ,  est-ce  la  tout  ? 
Etdeux.  Allons ,  encore  une  autre  dans  cegout! 
De  bcautes  desormais  vous  ferez  mes  emplettcs. 
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SCENE    X. 

LE  SULTAN,  L'EUNUQUE. 

L'  E  U  N  U  Q_  U  E. 

\J  ne  Dame,  Seigneur,  qui  paroit  desmieux  faites, 
Demande  a  vous  parlcr. 

Le  Sultan. 

A-  t-elle  dit  son  nom  ? 

L'Eunuque, 
Marianne. 

Le  Sultan. 

Encore  une !  oh  qu'elle  aille . . .  mais  nan; 
Qu'elleentre;  il  n'est  pas  temps  que  je  m'impatienre, 
Peur-etre  cellc-ci  remplira  mon  attente. 
Voyons-la. 
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SCENE    XL 

LE  SULTAN,  LA  MARIANNE 

de  I'Abbe  Nadal ,  representee  par  Pantalon ,  voile  & 
richement  habille  en  Reine. 
Le  Sultan. 
^L/est  ma  foi  la  bonne  pour  le  coup'. 
Cc  port  majestueux  promet  dcja  beaucoup. 
Quelle  taille  elegante ,  &  quel  air  de  noblesse  1 
Est-cevous,  Marianne?  Oui,  divine  Princesse  I 
Je  le  sens  aux  transports  qui  me  viennent  saisir , 

[//  la  de'voile,  &  voyant  I' horrible  visage  de  Pantalon^ 
il  s' eerie  :] 

Enfin  . . . .  fi  done  au  diable  1  au  Visir !  au  Visir. 

MARIANN  E-  Pantalon. 
Quoi,  Seigneur,  vous  trou vez  que  je  ne  suis  pas  belle! 

Le  Sultan. 
Bacha ,  conduisez-la  vite  a  Polichinclle  I 
Que  sa  presence  ici  ne  blesse  plus  mes  yeux  ! 

M  A  R  I  A  N  N  E-  Pantalon. 
Je  ne  reviendrai  pas  du  moins ,  Seigneur. 

Le  Sultan. 

Tant  mieux. 

SCENE 
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SCENE     XII. 

L£  SULTAN,*™/. 

vJy  suis-je?  tout ,  je  crois ,  en  ces  lieux  ha'issables , 
Sc  change  en  Marianne,  ou,  pour  mienx  dire,  en  Diables 
Dechaines,  &r  d'accord  pour  me  martyriser  ! 
En  scroit-  cc  une  encor  qu'on  viendroit  m'anooncec  ? 


■WW III1M     I  Mill  I     ragat 


SCENE     XIII. 
LE  SULTAN,  L'EUNUQUE1. 
Le  Sultan. 
Air  :  des  Trembleurs* 

i^UELQUE  vilaine  pecore, 
Quelque  Marianne  encore  , 
Viendroit- clle  ici  d'eclore  ? 

1  L'impression  croyant  profiter  dc  la  vogus 
qu'avoicnt  les  Mariannes ,  donna  une  nouvellc  edition 
dsla  eclebre  Marianne  dcTiusTAN  l'Hermite. 

Toms  F.    T 
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L'EUNUQUE, 

Seigneur  ,  vous  avez  raison  : 
Une  vicille  qui  roupille , 
Etdont  le  menton  brandillc  , 
Frappc  a  grands  coups  de  bequille  , 
Et  s'annonce  sous  ce  nom. 
Le  Sultan. 
Jc  ne  la  veux  point  voir. 

L'EUNUQUE. 

Elle  a  pourtant ,  je  pense, 
De  l'Eunuque  Apollon  la  lcttre  de  creancc. 

Le   Sultan. 
Quelle  aille en  l'autre monde , avecmes trisa'ieux , 
Trafiqucr  cette  lcttre  &:  des  appas  si  vieux. 
Sors ,  &:,  si  tu  m'en  crois ,  ne  reviens ,  de  la  vie , 
Du  nom  de  Marianne  ,  affliger  mon  ouie. 


^ 


re- 
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SCENE     XIV. 

LE  SULTAN,  la  seconde  MARIANNE 
ck  A/,  de  Voltaire  3  avec  un  grand  manteau  ds 
Reine  j  tout  couvert  de  clinquant. 

Marianne-  Arhquin. 

<$  e  reparois, Seigneur, &  je  vienSjd'unecrilladc, 
Obliger  votre  cceur  a  battre  la  chamadc. 
De  mes  chirmes  vainqueurs  vous  subirez  la  Ioi : 
Vous  m'aimerez  enfin  ;  ou  vons  direz  pourquoi. 
Vos  mepf  is  mcritoient  que  je  me  mutinasse  , 
Qu'a  votre  mauvais  sort  je  vous  abandonnassc. 
Mais,Seig;ieur,jesuis  bonne,  cVgenereuseau  point 
D'accorder  un  pardon.... 

Le  Sultan. 

Qu'on  ne  demande  point  1 
Fuyez-moi  pour  jamais  ;  votre  lourde  presence , 
Ticnt  pour  moi  du  pardon,  moinsque  de  la  vengeance 
Je  ne  vous  puis  souftrir.  Et  ccs  charmes  exquis, 
Ou  sont-ils?  Plus  parec ,  est-ce  en  avoir  acquis ! 
Loin  de  ricn  voir  en  vous  de  nouveau  qui  m'enfiamme, 

Tij 
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Votre  prix  a  baisse  dc  moitie  *.  Quoi!  Madame; 
Pour  quclquc  aune  dctoffe,  6V  cc  clinquant  dc  plus, 
Penscz-vous  que  mes  vceux  vous  en  scront  micux  dus 
Non ,  non . . . 

La  seconde  Marianne  deM.de  Voltaire ,  a  part, 
Ricn  nc  pourra  toucher  ce  cceur  dc  rochc. 
(  Au  Sultan.  ) 

£coutcz.  J'ai ,  Seigneur,  de  l'arsenic  en  poche: 
Peste!  e'ese  du  poison  qui  fait  passer  le  pas, 
Cclui-la !  Si  j'en  mcurs ,  je  n'en  reviendrai  pas. 
Et  je  suis  assez  folic... 

Le  Sultan. 

Oh !  soyez  folic  ou  sage , 
Et  vous  empoisonnez  d'un  bole  ou  d'unbreuvage. 
Buvcz,  mangcz,  crevez....  Bon!  voici  mon  butor: 
Bourrcau !  n'en  viens-tu  pas  annoncer  une  en  cor  ? 

i  La  premiere  Marianne  avoir  pris  4c  sols  au  Parterre ; 
dc  cette  seconde  ,  plus  modeste,  se  contenta  du  prix 
ordinaire  de  10  sols. 


r*r 
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SCENE     XV. 

LE  SULTAN,  la  sccondc  MARIANNE 
dc  M.  de  Voltaire;  L'EUNUQUE. 
L'EUNWQUE. 

%J  NE  Marianne  ? 

L  e  Sultan. 

Oui  j  tu  vas  te  faire  battre ! 

L'  E  U  N  U  Q  U  E. 

Une?  oh  que  non,  Seigneur,  j'en  viensannonccrquatre1. 

Le  Sultan. 
Quatrc !  C'est  bien  le  diable !  Et  de  la  part  de  qui  ? 

L'EUNUQUE. 

De  la  part  du  demon  Couplegor.  Lcs  voici. 

1  Fuzelif.r-  venoit  de  faire  jouer  les  quatre  Ma- 
riannes precedences  a  la  Foirej  6c  comme  il  m'en  avoit 
derobe  l'ide"e,  je  donnai  les  huit  aux  Italiens,  pour 
m'en  venger. 

Tiij 
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SCENE     XVI. 

tE  SULTAN,  la  secondc  MARIANNE  de 
M.de  Voltaire  ,  les  quaere  MARIANNES  de  la 
Foire ,  courte-vetuesj  en  corset  &  en  cotillons  rouges. 

J- £  s  quatre  Mariannes  chantent  en  trio , 
sur  un  air  connu, 

J 'avons  des  guenilles! 
Javons  des  guenillcs ! 

Et  de  quoi  ?  bis. 

D'ecarlate !  bis, 

UNE  DES  QUATRE  ,  s'adressant  au  Public. 

Grand  Prince ,  fussiez- vous  le  Roi  des  Misantropes , 
J'esperons .... 

Marian  m-Arlequin. 

Parlez  done,  MesdameslesSalopes, 
D'oi\  vous  vient  cette  audace,  avec  vos  guenillons, 
De  vous  oscr  parer  du  plus  noble  des  noms.  ? 
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Marianne  de  la  Foire. 
Air  connu* 
Marie  Salisson  est  en  colere, 

TOUTES    QUATRE   ENSEMBLE. 

Ho,  ho,  tourelouribo ! 
La  Premiere. 
Des  complimens  du  Parterre. 

TOUTES    QUATRE    ENSEMBLE. 

Ho,  ho,  tourelouribo! 
La  Premiere. 
Et  de  nous  entendre  braire. 

TOUTES  QUATRE  E  N  S  E  MB  L  E  ,  se  criant  aux 
oreilles. 

Ho,  ho,  ho,  tourelouribo  ! 

M  A  R  I  A  N  N  E-Arlequin. 

Ccstbienavous,  rebut  du  Pont-neuf&rdesHallcs, 
D'oser ,  impudemment,  faire  ici  les  rivales ; 
Et,  du  sacrc  Vallon  ,  l'opprobre  de  tout  temps , 
De  croire  escamoter  un  cosur  ou  je  pretends. 

Tiv 
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I. A    MAKIANNE(/t/«  Foire. 
Air  :  Cest  I'Abhesse  de  Poissy  3  &c. 
Je  t'anrai  peut-ctre ,  helas ! 
Et  pourquoi  pas  ? 
Et  pourquoi  pas  ? 
Madame  ,  j'ons  nos  appas , 
Commc  vous  les  votres; 
J'en  valons  bien  d'autres r. 
Marianne-  Arlequin. 

Vous  pouvcz  bicn  vantcr  a  mcs  ycux,  devant  moi, 
Des  appas  si  grossicrs  &:  de  si  bas  aloi  ? 

La   M  A  R  I  A  N  N  E  de  la  Foirc 

Air  :  Des  sept  sauts. 
Du  moins,  je  n'ons  pas  a  la  toilette  , 
Comme  vous ,  passe  deux  outrois  ans. 
Je  nous  sont  mise  a  la  gribouillettc  , 
Et  vous  v'la  couverte  de  clinquant : 
Mais  pour  enfaire  de  Tor  , 

i  Met  du  Rideau  des  premieres  Marionnettes  qui  se 
mcUrcnt  d'Opcra-Ccmiquc. 
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Je  vous  baillons  bian  encor 
Un  an ,  deux  ans ,  trois  ans , 
Mi  lie  ans. 

M  A  R  I  A  N  N  lL-Arlequin,  <zu  Public  qui  fit. 

Riez ,  applaudissez  encor  a  la  Carogne , 
Un  tion  Hon  ridicule  ,  un  conte  a  la  cicogne  , 
Tout  cela  vous  amuse ;  un  rien  vous  rcjouit. 
Denies  grands  scntimens,  quoi  c'est-la  tout  le  fruit? 

Le  Sultan. 

Oh  trevc ,  s'il  vous  plait ,  de  complaintes  pareilles, 
Ou  vous  aurcz  du  Sceptre  encor  par  les  oreilles. 

M  A  R  I  A  N  N  K-Arlequin. 

Dites  moi  done  au  moins  que  vous  les  dedaigncz! 

Le  Sultan. 

Je  puis  les  dcdaigner,sans  que  vous  y  gagnicz. 

Marianne,  aux  Foraincs. 

Retirez-vous ,  allons  begueules!  que  Ton  sorte  I 

La  Foraine. 

Que  Sire  lc  Roi  parlc  ,  &  je  passons  la  portc 
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Air  :  J' en  feral  la  folie  j  sans  clout e. 
Drcz  que  dc  farmer  boutique 

L'on  nous  signifte  j 
Je  decampons ,  sans  replique  , 
Pour  toute  la  vie  j 
Mais  quandon  nous  chasse ,  en  tout  cas  > 
De  revenir  je  n'avons  pas 
Comme  vous ,  la  manic  , 

Madame , 
Comme  vous  la  manie. 
De  notre  regne  aussi ,  le  termc  est  toujours  court  s 
Et  la  Foire  finie ,  adieu  ;  plus  de  retour. 

Air:  Et  tiens-moi  bien,  tandls  que  tu  me  dens.. 
Aussi  nous  sarvon-je  d'un  refrain , 
Qui  ne  vous  messicroit  guere  : 
Vous  Pauriez  pu , 
Vous  l'auriez  du  > 
Dire  a  bon  droit  au  Parterre , 
M  A  R  I  A  N  N  E-Arlequin. 
Eh  quel  est  ce  refrain ,  qu'au  Parterre  endurei 
J'aurois  a  votre  avis  pu  dire  ? 
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La  Foraine. 

Le  void. 
Air  connu. 
Et  tiens-moi  bicn  ,  tandis  que  tu  me  tiens , 
Tu  ne  me  ciendras  plus  gueres. 
MARIANN  E-  Arlcquln. 

Allez ,  vous  radotcz. 
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SCENE     XVII. 

LES   ACTEURS  de  la  Scene  pre'ee'dente  _,  & 
MARIANN  E-Scaramouchc. 

M  A  R  I  A  N  N  h-Scaramouchc 

JL/ES  drolesses,  dit-on , 
Oscnt  a  vos  faveurs  aspirer  sous  mon  nom ! 
Etjc  viens 
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SCENE     XVIII. 

LES    ACTEURS  de   la  Scene  precc'dcnte  _,  & 
MARIANNE  de  I'Abbe  NadaL 

Marianne^  NadaL 


'N  m'a  dit, qu'au  rang  dc  vos  Sultanes , 
II  s'est  offer t  ici  quatrc  ou  cinq  Mariannes; 
Et  je  reviens,  Seigneur,  vous  jurer  sur  ma  foi , 
Qu'il  n'en  est  qu'une  bonne  &  cettc  unc 

TOUTES    LES    SEPT    ENSEMBLE 

C'est  moi ! 


SCENE     XIX. 

LES   ACTEURS  de  la  Scene  precedente  j   & 
MARIANNES  Tristan. 

Marianne^  Tristan. 

V/yez  mondeconfort!  on  veut  vous faire  niches, 
Ce  sont  coutes  ici ,  Mariannes  postiches. 
Je  suis  la  veritable.... 
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La  Foraine. 

Air  :  Lampons. 
Une  Marianne  encor  \ 
A  moi ,  Demon  Couplegor  1 
Voici  bien  pis  qu'a  la  Foire  I 
Et  c'est  bien  une  autre  histoite , 
Braillons !  braillons ! 
Mes  Commeres,  braillons. 

Air :  Ma  raison  s'en  va  beau  train, 

Ah  que  dc  Mariannes  ! 
Quatre  couvertcs  de  haillons : 
Et  quatre  en  Cartisannes , 

Lonla , 
Et  quatre  en  Cartisannes. 

MAR  IANNEc/e  Tristan. 

Anollon  m'est  temoin  de  mon  dire:  &"  je  sors 
Expres,  pour  lc  Sultan,  du  Royaumc  des  morts. 

M  A  R  I  A  N  N  E-Arlequin. 

Mal-a-propos.  Pcrsonne  ici  nc  s'accommode 
D'une  beaute  passcc,  &z  vieille  comme  Herode. 
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Enfin,  Seigneur,  la  chose  est  en  votre  pouvoir  t 
Optez  -,  accordcz-nous  •,  &:  jetez  lc  mouchoir. 

Le   Sultan. 
Mcsdames ,  je  finis  cette  guerre  importune  , 
En  jurant  que  des^  huit ,  je  n'en  aime  pas  unc. 
Esr-ce  assez  ? 

HERODE,  dernere  le  Theatre  }  crle  de  routes 
ses  forces  : 

Air  :  Elle  est  morte  la  vache  A  Panicn 
Ells  est  morte , 
Ma  chere  moitie ! 

Elle  est  morte  , 
Quandj'en  aipitie\ 
Le  Sultan. 
Mais  quels  cris  font  retentir  ccs  Iieiix  ? 
[  He'rode  entre  comme  un  fou.  ] 
Que  vcut  dire  ?  a  qui  done  en  a  ce  furieux  ? 
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S  C  l  N  E     XX. 

LES   ACTEURS   de  la  Scene   precedent  J 
H^RODL 

MARIANNE  de  Tristan  t  en  s'enfuyant, 

1^'est  Hcrode!  fuyons! 

H  £  R  o  d  E. 
Air  :  Le  fameux  Z)iogene}ou  la  femme par sa  malice. 
Que  lc  Diable  t'emporte  1 
Et  tous  ceux  de  ta  sorte , 
Double  chienne  de  soeur  ! 
Maudite  tracassierc ! 
Ta  langue  de  vipcre 
A  cause  mon  malheur. 
La  Foraine. 
Air :  Je  reviendrai  demain  au  soir. 
Get  homme  a  l'esprit  egare ! 

H  £  R  O  D  E. 

Je  suis  desespere  !     bis. 
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La  Foraine. 
Que  vous  est-il  done  avenu  ? 
Herode. 
Je  ne  snis  point  cocu !     bis. 
Le  Sultan. 
La  plainte  6V  le  malbeur  assurement  sont  rarcs ! 
Et  voila ,  je  l'avouc ,  un  fou  des  plus  bizarrcs. 
Me  me  air. 
Calmez  ce  rurieux  transport , 
Herode. 
Hclas ,  j'avois  grand  tort !     bis, 
Salome  1  maugrebleu  de  toi ! 
Messieurs ,  rendczl-a  moi !     bis. 
Le  Sultan. 
Qui  ?  quoi?  parlez?qui  peut  troubler  ainsi  vctre  ainc  i 
Qu'avez-vous  perdu  ? 

Herode. 
Tout. 
L  e  Sultan. 

Mais  quoi  donques  ■. 

Herode. 

Ma  fcmir.e. 

I-K 
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Le  Sultan. 

Air :  La  bonne  aventure  j  6  gue. 

Eh  fi  done ,  ne  pleurez  pas ! 

Jen sais ,  jc  vous  jure  , 
Plus  de  mille  ,  en  parcil  cas  , 
Qui  frcdonneroient  tout  bas : 

La  bonne  aventure ! 
Ogue! 

La  bonne  aventure ! 

HUODE. 
Fin  de  /'Air  :  Jc  reviendrai  demain  au  soir. 

Je  meurs,  si  je  ne  la  revoi ! 
Messieurs ,  rendez-la-moi  I 

Le  Sultan. 

Je  vcux  qu'elle  vous  soit  bientot  restituec  : 
Voyons !  ou  peut-ellc  etre  ? 

HEKODE,  d'un  air  paisible. 

Hclas !  je  l'ai  tucc  I 
Tome  V,     V 
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[  Reprcnant  safurcur  j  &  courant  de  cote  &  d' autre.  ] 
Air  connu. 
Lavcz-vous  vu  passer  ?     bis. 
Marianne  m'Amie , 

Olire ,  olire , 
Marianne  m'Amie , 
Olire  ola. 

LE   SULTAN,  adressant  la  parole  aux  autrcs 
Mariannes. 

Mesdames ,  e'est  Herode  ,  il  vous  accordera. 

[  a  Herode.  ] 
Si  Marianne  etoit  le  nom  de  votre  epouse  , 
Consolez-vous ,  pour  une ,  en  voici  dix  on  douze. 
Etvousnepouviez  naieuxvous  adresserqu'ici. 
Voyez:  est-ce  cela  ?  Tencz  :  est-ce  ceci  \ 
[  Montrant  les  unes  &  les  autres.  ] 

Herode. 

Fin  de  /'Air  :  Non3  non ,  il  nest  point  de  si  joli  nom. 
Non ,  non ! 
Je  vois  bien  la ,  mainte  guenon  \ 
Mais  pas  une  Marianne  ! 
Non ,  non , 
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Je  nc  vois  la  pas  un  tendron 
Qui  merite  un  si  beau  nom. 
Air  :  Belle  Brune  >  belle  Brune. 
(  En  s'en  allanu ) 
Marianne  ! 
Marianne  ! 
Marianne  !  helas !  helas ! 
Le  Sultan. 
Ah  ventrebleu ,  quel  organe ! 
Herode,  dans  les  coulisses. 
Marianne  I 
Marianne  I 


SCENE     XXI. 

LE  PUBLIC,  LES  HUIT  MARIANNES. 
Le  Sultan. 

JL/'Herqde  enfin,  le  jugement  nous  kissc 

Le  mystere  eclairci  ; 
Nttlle  de  vous ,  n'est  I'aimablc  Princcssc 

Que  j'attendois  ici. 

Vij 
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Marianne  -Arkquin. 
Oh  bien,  Seigneur ,  envain  Von  mc  chicane  , 
TOUTES    HUIT    ENSEMBLE. 

Je  suis  Marianne , 

Moil 
Je  suis  Marianne. 
Le  Sultan. 
Air :  Void  les  Dragons  qui  viennent. 
Oh,  je  perds  la  tramontane  ! 
J'cn  deviendrai  fou ! 

Ma  MANNE- Arlcquin. 

Oui ,  Seigneur,  ou  Dieu  me  damne ! 
C'cit  moi  qui  suis  Marianne  ! 

T  O  U  T  E  S    HUIT    ENSEMBLE. 

Et  moi  itou ! 
Et  moi  itou ! 
I.  E    SULTAN,/« chassar.t. 
Sortcz !  ouais !  que  chez  moi,  du  moins,  je  sois  le  ma'itre ! 
Que  tout ,  a  ce signal,  soit  prompt  a  disparoitre  ! 

[  Ildonne  un  grand  coup  dc  sifiet.\ 
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MARIANNE-  Arlequln ,  aux  Mariannes 
Fcralnes. 

Air  :  Trcusse^  ,  Belle  ,  votre  cotillon. 

Adieu  done  les  Chambrillons , 
Qui  faisiez  tant  les  vaines ! 

La   FORAINE,  aux  tro'is  autres. 

Tenez ,  les  Maries  souillons , 

Avec  leux  airsde  Reines! 

Mcsdames ,  troussez  vos  cotillons , 

lis  sont  si  longs  qu'ils  trainent ! 


SCENE     XXII. 

LE  SULTAN,  W. 

iVA'en  voilaquitte  enfin:  non  jamais,  sur  les  bras, 

Je  n'eus,  qu'il  nVensouvicnne,  un  pareil  embarras. 

Air  :  Morouienne  de  vous. 
o 

Bon  ,  l'autrequi  revient ! 
Oh ,  pour  le  coup  j'enrage  ! 
Je  nc  sais  qui  me  ticnt ; 
Eh  mais  ,  e'est  une  rage  ! 

Mordicnne  de  vous 

V  iij 
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L'EUNUQUE. 

Rassurcz-vous ,  Seigneur  ,  &:  calmez  ce  courroux. 
£coutcz  : 

Le  Sultan. 

Eh  bien  done,  treve  de  Mariannes! 

L'Eu  N  U  Q  U  E. 

II  s'agit  maintcnant  de  Princesses  Persanes. 
Air  :  La  bonne  aventure,  6  gue. 
De  votre  Eunuque  divin  , 

Le  talent  s'exerce : 
Phebus  de  sa  propre  main  , 
Vient  de  vons  trouver  enfin , 
Une  Belle  en  Perse  , 

O  gue ! 
Une  Belle  en  Perse ! 
Le  Sultan. 
Comment  la  nomme-t-il  > 

L'EUNUQUE. 

La  Rcine  des  Peris r , 
La  Reine ,  a  ce  qu'on  dit ,  &:  des  Jeux  &:  des  Ris. 

1  Opera  nouveau  de  Fuzclier  >  ou  il  n'y  avoit  ni  pieds 
ni  tcte ,  cV  dont  la  musique  d'Aubert  ne  valoit  guerc 
mieux  que  les  paroles. 
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Le  Sultan. 
Pour  la  Rcine  des  Ris,  cela  pourroit  bien  etre  j 
Car  je  pourrai  bien  rire ,  en  la  voyant  paroitre  : 
Mais  pour  celle  des  Jeux,  tout  franc,  j'ai  peur  que  non , 
Et  le  cceur  la-dessus  ne  me  dit  rien  de  bon. 
Un  nom,  que  ne  m'apprend  la  fable ,  ni  Thistoire , 
Me  sent  peuson  Parnassc,  &"  me  sent  bien  sa  Foire. 
Qu'elleentre  '.Oh!  oh !  qu'entends-je?  Un  son  melodieux! 
S'il  faut  que  tout  reponde  au  prelude  burlesque  , 
Cette  Reine  sera  passablement  grotesque. 

1  Toutes  lcs  pieces  dc  la  Foire  sont ,  pour  la  plupart, 
tirees  des  Mille  &  une  nuits  &c  Mille  &un  jours ,  d'oir 
cet  Opera  etoit  tire.  On  entendoit  jouer  dans  les  cou- 
lisses d'une  orgue  d'Allemagne ,  comme  les  portent  les- 
Savoyards  qui  montrent  la  Curiositc. 


V  if 
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SCENE   XXIII. 

LE  SULTAN,  LA  REIN  E  DES  Pfe  RIS  , 

UN  SAVOYARD. 

Le  SAVOYARD,  en  mcnant  un  cul  de  jatlt 
qui  na  point  de  the  _,  &  qui  avance  cahin  caha  , 
avec  des  bequilles  basses  a  sa  main. 

*^Ui  vcut  voir  la  marmottc  en  vie  ? 
Le  Sultan. 

Ah ,  ventrebleu  1 
Un  cul  de  jatte  !  oh ,  mais ,  ceci  passe  le  jeu  ! 
Phebus,enl'envoyant,  pour  comble  d'impudence , 
A  done  jure  de  mettre  a  bout  ma  patience  ? 

Air :  Ma  raison  s'en  va  beau  train. 

Maisvoyons  ce  qu'a  nosycux, 
Couvre  ce  voile  envieux  ! 

Dieux  !  que  vois-je  la  ? 

Quel  est  le  papa 
De  ccttc  ctrange  bete  J 
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Et  cTun  monstre  comme  cela , 
Qui  n'a  ni  pic  Js  ni  tete , 

Lonla , 
Qui  n'a  ni  pieds ,  ni  tete. 
On  m'a  je  crois  appris ,  autrefois ,  quun  Peris , 
N'est  Angc,  Homme,  ni  Diable;  on  m'a  tres-bien appris  -, 
Cette  Reine  en  fait  foi. 

Air :  Pent  boudrillon. 

Vous  etes  une  Reine  , 
Ma  petite  souillon , 

Boudrillon , 
D'unc  belle  degainc : 

(  Le  monstre  s'en  va. ) 
Adieu  done  tortillon , 
Boudrillon , 
Petit  tortillon ,  boudrillon, 

Dondaine  , 
Petit  boudrillon  ,  tortillon  , 
Dondon. 
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SCENE     XXIV. 

L  E  PUBLIC,  sad. 

JltjLA  foi,  jc  n'y  ticns  plus ,  j'abandonne  la  place : 
Jc  crois  que ,  pour  le  coup ,  la  peste  est  au  Parnassc. 
Tour  y  meurt  en  naissanr  ■>  on  ,  du  sacrc  valon  , 
Si  quelque  enfant  nous  vienr,  ce  n'est  qu'un  avorton. 

SCENE    XXV. 
LE  SULTAN,  L'EUNUQUE 

L'EUNUQUE. 

&EIGNEUR  ,  est-il  bien  vrai  ? 

Le  Sultan. 

Quoi  ? 

L'EUNUQU  E. 

Qu'une  Marianne  , 
Avcc  ce  nom  facheux  qu'a  l'oubli  tout  condamnc, 
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Par  votrc  ordre,  en  ces  lieux.,  re  viennc  en  ce  moment , 
Et  doive  cc  rctour  a  votre  empresseaient l. 

L  e  Sultan. 
A  mon  empressement  ?  Garde !  on  vous  en  impose. 
Qui  le  dit  ? 

L'EUNUQUE. 

Elle-meme. 

Le  Sultan. 
Elle? 

L'EUN   UQUE. 

Oui ,  Seigneur ,  elle  ose , 
Dans  scs  beaux  complimens  appuyer  sur  ce  point. 

Le  Sultan. 
Elle  ment.  Tenez  ferme ,  &:  ne  la  croyez  point. 
Qu'ellc  ne  soit  pas  la  plus  forte  : 
Gardes !  vcrrouillcz  lpien  la  porte. 
Dentrcr ,  otcz-lui  tout  moyen  ! 
Grands  Dieux !  ou  la  vois-je  paroitrc. 


1  M.dc Voltaire  fit  fairc  un  compliment  au  Parterre, 
avant  de  representer  sa  secondc  Marianne ,  8c  dit  qu'il 
l'a  rendoit,  par  un  juste  rcspedt,  pour  l'empressement 
du  Public  :  on  le  desavoua  tout  haur. 
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SCENE    XXV  I. 

LE   SULTAN,   BILBOQUET,    MARIANNE- 

Arlequin j  devalue  SILVIA,  sautant par  la  fmitre. 
M  A  R  I  A  N  N  E. 
Jl  a  R  la  porte  on  me  chassc ,  oh  bien  , 
Je  rcntrerai  par  la  fenetre. 
Le  Sultan. 
Oh.  pour  ccrtc  fois-la  ,  je  n'y  sais  rien  de  mieux  , 
Quedc  bien  detourner,  ou  de  fermer  les  yeux. 

Marianne. 
Seigneur,  je  viens,  malgre  votre  aveugle  caprice , 

Viclime  de  la  brigue  &  de  son  injustice 

Le  Sultan. 

Pensez-vous  qu'on-  me  dupe,  &  qu'avcc  de  grands  mots.. 

Marianne. 
Juge-t-on  d 'nne  Belle,  en  lui  tournant  le  dos  ? 

Rcgardez-moi  du  moins ! 

Le  Sultan. 

J'appellcrai  mes  Gardes. 
J'ai  de  la  Marianne,  en un mot,  jusqu'aux  gardes. 
Au  Visir  \ 
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Marianne. 

Seigneur  \ 

Le  Sultan. 

Fi!  cette  importuniie  t 
Convient-elle,  Madame,  a  la  noble  fierte, 
Qua  votrc  abcrd  ici  vous avez  cant  vantee ? 
Tachez ,  jusqu'au  mepris  de  paroicre  irritee  -, 
Et  craignez ,  en  faisant  un  ridicule  eclat , 
La  honte  de  poursuivre  &"  d'aimer....  un  ingrat. 

Marianne. 
Seigneur,  dans  cet  avcu  depouille  d'artifice , 
J'aimeavoirquedurrioins  vous  vous  rendez  justice, 
Et  qu'osant ,  pour  epoux ,  nVoffrir  Polichiuel  , 
Vous  vous  abandonniez  au  crime  ,  en  crirninel. 
Pour  prix  du  bel  aveu  que  vous  vencz  cic  faire  , 
Sachez,  que  si  j'ai  fait  tantd'efForts  pour  vous  plaire, 
C'etoit  par  amiiie,  moins  que  par  interet. 
Le  Sultan. 

Rien  ne  vousengageoit  a  m'aimer,  en  efKrt- 

Marianne. 
Je  nc  t'ai  pas  aime,  bourreau!  qu'ai-jc  done  fait  ? 
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J'ai  dementi ,  pour  toi ,  ma  suffisance  extreme  ! 

Au  fond  de  ton  serrail ,  je  t'ai  cherche  moi-memc  1 

J'y  suis  encor  ,  malgre  tes  incivilites , 

Et i  malgre  mille  avis  que  j'ai  mal  ecoutcs  ! 

Je  t'aimois,  me  siflanr,  que  ferai-je ,  applaudie  I 

Et  meme,  en  cc  moment,  que  de  sa  melodic , 

Ton  siflet  rigoureux  est  pret  a  m'accabler  j 

Barbare ! . . . . 

Le  Sultan. 

La  pitie  commence  a  m'ebranlcr, 
Madame. ..  Mais  que  vois-je  ?  Elle  est  ma  foi  passable; 
Cc  visage  nouveau  n'est  plus  reconnoissable  , 
L'objet  est  prcsquc  tel  que  je  l'ai  desire  ; 
Je  l'aime  \  la  toilette  a  tres-bien  opere. 
Le  mouchoir  est  a  vous. 

Marianne. 

Juste  Cieli  je  te  louc  ! 

BlLBOQUET. 

Ma  foi ,  j'ai  bien  pousse,  jc  vous  jure ,  a  la  roue. 

Marianne. 
Taiscz-vous,Bilboquet;craignezpeu  mon  courroux, 
Jc  nc  m'abaisse  point  a  me  plaindre  de  vous. 


T  A  R   O  D  I  E.  ji9 

L  e  Sultan. 
Voila ,  parler  en  Reine.  Ah 

Marianne. 

Le  bon  de  l'aflfaire 
Seroit  que  Marianne,  a  present,  fit  lafiere, 
Et  que  pour  se  vengcr  d'un  malhonnete  accueil, 
Elle  ne  voulut  plus  maintenant .... 

Le  Sultan. 

Point  d'orgueiL 
Avcc  raison ,  tantot  vous  avez  dit ,  Madame  , 
Que  Ton  ne  voyoit  pas  d'abord  toute  une  femmc. 
Un  pcu  legerement  ,  souvent  nous  triomphons  j 
Vous  n'ctes  pas  encore  examinee  a  rbnds. 
Vous  ch.mterez  vicloire,alors.  Unc  coquette, 
Lc  matin ,  quelquefois ,  empruntc  a  la  toilette  , 
Mille  appas  ctrangcrs ,  qu'clle  y  iaissc  le  soir. 
De  plus  prcs,  au  grand  jour,  je  m'apprctc  a  vous  voir. 
Cependant  en  ces  lieux,  cessant  d'etre  importune, 
Demeurcz,  j'y  consens :  touchez-la :  sans  rancuiie : 
Marianne ,  cessons  de  nous  persecutor. 

Marianne. 
Cessons.  MaU  n'allez  pas  du  moins  vous  arreter 
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A  dcs  bruits  qu'en  tous  lieux,  contrc  moi  Ton  public; 
Que  ma  noble  ficrtc  ,  souvent  s'est  dementie ; 
Que  mon  vilain  epoux,  tout  vieuxqu'il  est,  ma  plilj 
Que  je  I'aurois  aime ,  pour  peu  qu'il  l'eut  voulu  ; 
Que  voulant  par  la  ftiite ,  eviter  sa  presence  , 
J'ai  d'un  certain  Qnidam  ,  implore  l'assistancc  ; 
Que  ce  Quidam  m'ayant  declare  ses  amours , 
Je  n'ai  pas  assez  tot  rejete  son  secours ; 
Qu'en  cela,,  Marianne ,  apres  s'etre  oubliee  , 
S'est  pres  de  son  epoux,  tres-mal  justifiee. 
Que  sais-je  enfin,  Seigneur ,  clle  est,vous  dira-ton , 
De  tempsen  temps,  sans  rime,  cV  souvent, sans raison 
Soyezaveuglc  &  sourd,  trouvez-moi  toujours  belle. 

Le  Sultan. 
Oui,du  premier  coup  d'ecil,  vous  m'avcz  paru  telle. 
II  suffit.  Je  vous  aime;  aimez-moi. 

Marianne. 

De  bon  cceur. 


SCENE 
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SCENE    XXVII. 

LESULTAN,MARIANNE,L'EUNUQUE. 

L'EUNUQUE. 

J\u  voleur  I  au  voleur!  au  voleur  !  au  voleur  ! 
Seigneur,  sansboursoufler  mon  recit  d'epithetes, 
Des  Sultanes ,  on  vient  de  plier  les  toilettes : 
On  leur  a  tout  pille  !  tout  vole !  leur  douleur , 
Contre  ce  brigandage  ,  implore  un  bras  vengeur. 
Sultane  Elisabeth ,  Pauline  ,  Iphigenie  , 
Andromaque  ,  que  sais-je  ?  Une  foule  infinie 
D'autres  que  vous  aimez ,  soufrrent  de  ce  coup-la. 

Le  Sultan. 
Et ,  connoiton  l'auteur  de  ces  vols  ? 

L'Eunuquj. 

Le  voila. 
L  e,  Sultan. 
Perfide  ! 

Marianne. 
Quelques  noms,  Seigneur,  que  jemeritc, 
Des  douceurs,  auxgros  mots,  ne  passez  pas  si  v:te: 
Que  diroit-on  de  vous  ? 

Tome  ?\      X 
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Le  Sultan. 

Ainsi  done  aujourd'hui  , 
Quand  vous  voulez  charmer,  e'est  aux  depens  d'autrui. 
Que  la  fripponne  rende  a  chacun  sa  depouille. 
Sachons  ce  qu'il  en  est:  vous  Gardes,  qu'on  la  fouillc: 
S'il  lui  reste  de  quoi  me  plaire  &:  m'emouvoir  , 
A  la  bonne-heure,  alors!  Mais  j'en  doutc ;  allez  voir. 

[  seul.  ] 
C'cst  done  a  des  objets  de  cette  indigne  especc  , 
Que  de  moB  pourvoycur  aboutit  la  promessc  i 
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SCENE  XXVIII  &  derniere. 
LE  SULTAN,  APOLLON. 
Le  Sultan, 

V  iens  Eunuque  maudit!  vicns  recevoir  le  prix ; 
Des  soins 

A  p  o  l  L  o  N. 

Seigneur  1 

Le  Sultan. 

Quel  trouble  agite  ses  esprits  ? 
Se  seroit-il  au  Pinde  ,  emu  quelques  desordres  ? 

A  p  o  l  L  o  N. 

Tandis  quid  ,  tantQt  je  recevois  vcs  ordres , 
La  fortune  attentive  a  me  persecutor  , 
Me  privoit  du  moycn  de  les  exccuter. 

Le  Sultan. 

Calmc  un  peu  la  douleur ,  ami,  qui  te  transporte. 
Poursuis. 

Xij 


3*4      L£$  HUIT   MARIANNES , 

A  P  O  L  L  O  N. 

J'avois  laisse  Pegaze  a  votrc  portc  ; 
Le  fongneux  animal  a  pris  le  mords  aux  dents , 
Et  s'envole  a  travcrs  &  lcs  airs  &:  les  champs. 

L  e  Sultan., 
11  est  perdu  ! 

APOLLON. 

Perdu ,  sans  rcssource !  j'ignore  , 

Si  je  dois  parcourir  le  couchant  ou  raurorc. 

Est  il  chez  l'Allobrogc  \  Est-il  chez  l'lroquois  ? 

Je  ne  sais ! 

Le  Sultan. 

Que  de  maux  m'accablent  a  la  fois  ! 

A  p  o  l  l  o  N. 
En  me  descsperant ,  j'ai  nomme  la  Princesse  , 
Dont  la  bcaute  devoit  degager  ma  promessc : 
Plusieurs  a  la  faveur  de  cet  illustre  nom , 
De  votre  patrence  ont  abuse ,  dit-oh. 
Je  venois ...... 

Le  Sultan. 
Soutiens-moi !  ce  cheval  d'importaocc 
M'cnleve,  en  s'env©lant,  tcute  mon  esperance  ; 
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Quelque  Belle  pouvoit  jusqu'ici  parvenir  , 

Et  le  Parnasse  encor  eut  pii  nous  en  fournir. 

Pegaze  avoit  bon  dos  j  mais ,  adieu  la  voiture ! 

C'cn  est  done  fait !  voila  mon  serrail  en  roture  ! 

Que  de  laidrons  bientot  vont  ici  m'assieger  I 

Par  un  terrible  exemple ,  ecartons  le  danger. 

Ou  sont  ces  huit  guenons  a  qui  j'etois  en  proic ! 

Que  dc  cent  coups  nouveaux}jnon  sceptre  les  foudroic ; 

Toutcs  les  huit  ici ,  je  veux  les  accabler. 

Malheur  a  qui  verra  leur  chute ,  sans  trembler  ! 

Mais  quel  froid  tout-  a-coup  me  glace  &C  m'environnc ! 

Jc  suistout  morfondu!  d'ou  vient  que  je  frissonne } 

Je  bailie !  je  m'endors !  certain  je  ne  sais  quoi 

Dieux !  quel  tas  de  pavots semes  autour  de  moil 

A  p  o  l  l  o  N. 
Seigneur 

Le  Sultan, 
Quoi !  Marianne,  onte  revoit  encore  ? 
Ne  pourrai-je  eviter  un  objet  que  j'abhorre  ? 
Comment  t'es-tu  r'ouvert  en  ceslieux  un  chimin  > 
Tiens , tiens ! —  Mais  j'en  vois  mille  !  6  Dieux' 
tout  en  est  pic  in. 

Xii} 
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Eh  bicn  ,  fillc  d'ennui !  J'attends  en  paix  I'oragc ! 
Pour  qui  tant  d'opium  !  contrc  qui  cettc  rage , 
Et  cct  acharnement  a  le  tout  consommer  ? 
Pour  la  derniere  fois ,  venez-vous  m'assommcr  ? 
Vcnez !  a  vos  furcurs ,  le  Public  s'abandonne  ! 
Mais  non ,  retirez-vous ,  votre  nombre  m'etonne : 
Une  scule  suffit  >  &:  je  succombe  enfin  , 
Sous  celle  qui  renait  au  Fauxbourg  Saint-Germain. 

F  I  2V. 
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PRECEDES 
DUN   PROLOGUE; 

Representee  sur  le  Theatre  cle  l' Opera-  Comique , 
en  Fc'vrier   171 6. 
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PERSONNAGES 
DU  PROLOGUE. 
L'ENTREPRENEUR. 
LA    FOIRE. 
LA    FOLIE. 
A  R  L  E  Q  U  I  N. 
UN   BOSSU. 
UN  B  E  G  U  E. 
UN   BOITEUX. 
TROUPE  DE  QU1NTES  ET  DE  VERTIGOS. 

La  Scene  est  sur  le  Theatre  de  I'Cpaa-Comique. 
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SCENE  PREMIERE. 

^ENTREPRENEUR,  LA  FOIRE, 

representee  par  Pierrot. 

L'E  NTREPRENEUR. 
Air  ;  Des  Trembleurs. 

V/H  ca  ,  Madame  la  Foirc  , 
Ne  m'en  faites  plus  accroire , 
11  y  va  dc  votre  gloire 
Dc  me  gagner  dc  1'argent. 

La  F  o  i  r  e. 
Qr.'aucun  soin  ne  vous  agite  ; 
Soyez  sur  que  mon  mcrite , 
Fcra  bouillir  la  marmite. 
Allez.  Vous  serez  content. 
L' Entrepreneur. 
Adieu  done.  Voila  la  toile  levee  ;  commeneez, 
&"  divertissez  bien  ces  Messieurs.  Qu'est-ce  que 
e'est  ?  Vous  m'avez  Tair  embarrassce. 
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La   FoiaE,^  gractanc  le  derrierc 
Eh ,  mais ,  c'est  que .... 

L'Etrepreneur. 
Quoi?  N'avez-vous  pas  toutcequ'il  vous  faut 
pour  commencer  t 

La  F  o  i  r  z. 
Pas  encore  tout- a  fait. 

L' Entrepreneur. 
Que  vous  manquc-t-il  done  ? 

La  F  o  i  r  e. 
Uiie  Piece  &:  des  Adcurs. 

L'E  NTREPRENEUR. 

Ah  morbleu  !  je  suis  ruinc  1  fte.  vous  attendez  a 
me  Ic  dire,  que 

La  F  o  i  r  e. 

J'avois  mande  a  la  Folic  de  m'envoyer  tout  celaj 

n'avez-vous  ricn  recu  t 
> 

L' Entrepreneur. 

Non.  Voila  pourtant  tout  le  nionde  qui  attend. 
La  home  me  prend  ■,  je  me  sauve  •■>  adieu  :  tirez- 
vous  d'afFaire  comme  vous  pourrez. 
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SCENE     II. 

LA  FOIRE,^/*. 

LA  jolie  situation !  Ne  bougez  pourtant  pas  Mes- 
sieurs j  demeurez :  un  peu  de  patience.  11  faut  bicn 
que  nous  ayons  reponse  de  la  Folie  :  cela  ne  sau- 
roit  tarder  plus  de  huit  jours.  Bon  !  voila  deja  unc 
A&rice :  les  hommes  ne  sonc  pas  loin.  Lcs  voici 
justcment. 
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SCENE     III. 

LA    FOIRE,   UN  PETIT    BOSSU, 

UN  V1EILLARD,  UN  BEGUE, 
A  R  L  E  Q  U  I  N  ,  enfilkj  represtntant  la  petite 
LEGRAND  j  qui  venoit  de  faire  y  avec  succcs  j  le 
role  d'Arlequin  dans  /'Impromptu  de  la  Folie  , 
Piece  de  son  Pere  3  qui  Jit  plus  de  profit  aux 
Comediens  qu'au  Libraire. 

La  F  o  i  r  e. 

Air  :  Par  bonheur  _,  ou  par  malheur. 

\^UE  chacun  dc  vous,  enfants, 
M'annoncc  un  pcu  ses  talents. 
Ce  Bossu  me  paroit  drole , 
Ainsi  qnece  vicil  gouttcuxr 

(  au  Bossu.  ) 
Ami ,  quel  est  votre  role  ? 

Le  Petit  Bossu. 

Moi ,  je  fais  les  amoure ax. 
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La  F  o  i  r  e. 
Vous  kikes  les  amoureux  ?  C'est  done  dan* 
Esope  a  la  Cour. 

Air  :  Quand  je  bois  deccjus  d'Oclobrc. 
Pour  un  Amoureux,  quel  corsage! 
Vous  n'y  pensez  pas,  mon  ami , 
Pour  bien  faire  ce  Personnage  , 
11  faut  etre  droit  comme  un  i. 

Etre  fait  comme  ce  garcon  la ,  par  exemple : 
Quel  personnage  fait-il ,  lui  ? 

Le  B  e  g  u  e. 

Je  f ais  les  gr ands  r6ks. 

La  F  o  i  r  e. 

A  l'autre,  qui  ne  sauroit  parler,  &:  qui  fait  les 
grand  roles  ! 

L  E    B  E  G  U  E. 

Vous  verrez  ,  si  le  Pupupupublic  ne  fait  pas 
cacacacas  dc  moi. 

La  F  o  i  r  e. 

Cacacacas  de  lui.  Allez,  allez,  mon  pauvre  enfant, 
tons  Elite  pipipipitic.  Quelle  plaisante  espece  de 
gens  la  Folic  m'envoie  ! 
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Air  :  Des  F raises. 
Cc  cadet  de  soixantc  ans , 
Scion  toutc  apparence , 
Fera  les  roles  d'enfans. 
Le  Vieillard. 
Non  ,  jc  nc  jouc  pas  la  Comedie ,  moi. 

La  F  o  i  r  e. 
Que  faitcs-vous  done  ? 

Le  Vieillard, finissant /'air. 
Dans  lesdivcrtisscmens, 
Jc  danse  ,  je  danse,  je  danse. 
[  //  d'u  ceci  en  dansant  \  &  tombc  en  finissant.  ] 
La  F  o  i  r  e. 

Le  bel  air  a  la  danse !  &  dices-moi,  vous  n'ctes 
pas  le  scul  danseur  ;  ou  est  le  restc  ? 
Le  Vieillard. 

II  n'a  pu  venir  si  vice  que  moi ;  parce  qu'il  ccn- 
siste  en  deux  jambes  cassees  &  trois  cul-de-jattcs. 

La  F  o  i  r  e. 
'  Voila  une  jolie  Troupe.  EIlc  se  sent  bien  d'ou 
elle  vient.  eh  fi,  fi,  tircz! 

(  H He  les  chasse. ) 
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SCENE     IV. 

LA  FOIRE,  ARLEQUIN. 

La    FoiREj  continue. 

Jut  vous  ,  la  belle  fille  ,  quels  talens  avez-vons 
pour  briller  sur  un  theatre  ? 

A'rlequin. 

J'ai  tout. 

La  F  o  i  r  e. 

Mais ,  qu'etes  -  vous  ordinairement  dans  une 

Piece  ? 

Arlequin. 

Je  suis  tout. 

La  Foire. 
Mais  encore  dites-moi ,  quels  roles  y  faites- 

vous  ? 

Arlequin. 

Je  fais  tout. 

Air :  Void  U  Dragons  qui  viennent. 
Je  fais  comme  on  veut,  Madame , 
La  folle  &:  le  fou  : 
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Je  chaate ,  danse ,  declame , 
Jc  fais  la  fille ,  la  fcmme , 

Et  l'homme  itou  , 

Et  l'homme  itou , 

La  Foire. 

Air :  Lere  la. 

J'ai  tout ,  jc  suis  tout#  je  fais  tout , 
Je  fais  l'homme  &  la  fcmme  itou  ; 
Seule  ellc  est  une  troupe  entiere. 
Lere  la ,  lere  lanlere ,  lere  la,  lcre  lanla. 

Arlequin. 

Ne  vous  moquez  pas ;  mettez-moi  seulcmcnt  a 
lepreuve. 

Air :  Me  promenant  un  matin  ,  &c. 

J'ai  le  jeu  vif  &  badin  : 
Jc  joins  1'art  a  la  nature ; 
Turelure , 
Turciurc  i 
Jesurs  un  petit  lutia  , 
Latu ,  latin ,  tintrn ,  terelintintin  , 

Et 
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Et  tres- fertile  en  posture  > 
Turelure , 
Tu  rehire , 
Et  lonlanla ,  je  veux  enfiti , 
Je  veux  faire  votrc  Arlequin. 
La  Foire. 
Vous ,  Mademoiselle  ?  Une  fille  ,  en  habits 
d' Arlequin  ! 

Arlequin. 

Ou  est  la  difficulte  ?  J'cn  serai  quittc  pour  atta- 
cher  ma  ceintuce  un  pied  plus  bas. 

La  Foire. 
Air :  De  Robin  turelure. 
Sous  ce  vetement  bouffon , 
Pour  le  coup  je  serois  sure  , 
De  la  vertu  d'un  tendron  , 

Turelure  , 
D'en  bas  jusqu'a  la  ccinture  , 
Robin  turelure ,  lure. 
Quoi ,  Mademoiselle  ,  vous  prendriez  les  tons 
d'un  Arlequin?  Vous  auriez  son  geste?  Vous  fericz 


sa  grimace  ?  Vous  ? 
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Arlequin. 

Air  :  Du  hauc  en  has 

Je  la  ferai. 
Reposez-vous  sur  ma  parole ; 

Je  la  ferai. 
Et  dc  plus  j'y  reussirai. 

La  F  o  i  r  e. 

Mais  a  la  fin  de  voire  role, 
Si  i'on  crioit :  la  capriole  '  i 
ARLEQUIN,  faisant  la  capriole. 
Je  la  ferai. 
Tenez,  lavoila;  qu'a  cela  ne  tiennc :  mille 
pour  une.  Nous  sommes  bien  a  nne  capriole  pres , 
nous  autres  Comediennes. 

i  Depuis  qu'on  avoir  vu  le  perit  Arlequin  faire  la 
capriole  dans  Thitnon ,  le  Parterre  lui  ordonnoii ,  a  la 
fin  de  routes  les  Pieces,  de  la  faire.  Et  quand  on  vie 
Mademoiselle  Legrand  faire  l'Arlequm  ,  dans  {'Im- 
promptu de  la  Folk ,  dans  le  gout  du  petit  Thomassin, 
on  lui  ordonna,  a  la  fin  dc  la  Piece,  la  capriole.  Ellc 
obeit. 
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Air  :  La  bonne  aventure  o  gue. 
Dans  les  Troupes  d'Histrioas , 

Fille  qui  s'enrole , 
A  deja  pris  des  lecons ; 
Ec  fait  gaiment  sans  facons , 
Une  capriole , 

O  gue; 
Une  capriole. 
[  II sen  va j  en  faisant  encore  une  capriole.  ] 

L'  — ^ — ■  mi.  ii      lignum     iii.it         Lm 

SCENE    V. 
LA    F  O  J  R  E ,  seule. 

\  oiLAun  tresor j  mais  cela ne suffit  pas.  11  faut 
une  Piece  j  il  faut....  Oh,  voici  done  enfin  la  Folic. 


Yij 
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SCENE    VI. 

LA   FOIRE,   LA    FOLIE. 

La   FoLIE,  apres  que  I'Orchestre  a  joue I' air  : 
Plan ,  plan  j  plan  ,  place  au  regiment  dc  la 
Calotte. 

u>ous  mes  drapeaux  je  vous  recois , 

Braves  Comediens  Francois. 

* 

Vous  servez  done ,  sur  votre  Scene , 
Des  mets  de  la  table  Foraine  l  ? 
En  quartier ,  pour  ec  beau  coup-la , 
A  Montmartre  on  vous  enverra , 
Le  cul  dans  une  hotte  1 
Et  plan,  plan  ,  plan, 
Place  au  regiment  de  la  Calotte. 

i  L' Impromptu  de  la  Folie  etoit  unc  Piece,  ou,  pour 
mieux  dire ,  une  Farce  de  bas  aloi ,  qui  n'auroit  pas  ere 
bonne  pour  la  Foire  ,  faute  d'Acteurs  qui  l'eussenr  pu 
relever  ,  commc  aux  Francois  j  il  n'y  ivoit  qu'une  voix 
la-dessus. 
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[A  la  Foire.  ] 
Ah ,  bon  jour ,  grosse  Maman  :  je  vous  cher- 
chois ,  je  l'avois  oublie  \  je  vous  vois ,  je  m'en 
ressouviens.   Voyons ,  parlons  nn  peu  d'affaires. 
Ou  en  etes-vous  ?  Contez-moi  un  peu  ex, 
La   Foire. 
II  est  presque  temps  de  venir.  En  verite,  Ma- 
dame la  Folie ,  vous  n'etes  pas  sage 

La  Folie,  I' inter  romp  ant  brusquemtnt. 
Tant  mieux ! 

La    Foire. 
Je  vcux  dire  que  vous  n'y  pensez  pas ,  de  m'a- 
bandonner  comme  vous  faites.  Quoi .... 

La  Folie. 
E*t-ce  ma  faute  a  moi  ? 

Air  :  Ma  Commere  quandje  danse* 
Je  voudrois  toute  ma  vie 
Ne  demeurer  qu'avec  vous. 
J'aimc  votre  compagnie , 
Et  pour  moi  ricn  n'est  plus  doux. 

Y  iij 


M*  P  R  O  L  OG  UE. 

Mais  vous  allez , 
Mais  vous  venez., 
Mais  vous  allcz, 
Vous  vcnez , 
Vous  allez , 
Tantot  au  Fauxbourg  Saint-Germain ,  tantot  au 
Fauxbourg  Saint  -  Laurent ;  de-la  chez  Monsieur 
votre  Cousin  FOpera  l  y  ou  jc  vous  avois  laissce. 
Je  reviens  enfin  vous  chercher  a  votre  adrcsse 
ordinaire,  neum ;  jc  nc  trouvc  ni  vous,  ni  votre 
maison  2. 

La  Foire. 

Que  voulez-vous  ? 

Air  :  Monsieur  U  P revet  des  Marchands. 
La  Foire  est  commc  ccs  Beautcs , 
Qui  courent  dc  tons  les  cotes , 

i  La  demiere  Foire  avoir  fini  par  trois  representations 
de  tnon  Fdcheux  Vcuvage  sur  lc  1  hiatre  de  FOpera. 

x  On  venoit  d'abame  l'ancienne  Loge  de  FOpera- 
Comique  a  la  Foire  Saint  -  Germain  ,  pour  faire  un 
marche ;  &  e'etoit,  pour  la  premiere  fois  ,  qu'ii  s'eta- 
blissoit  a  la  rue  de  Bussi.  Ce  Prologue-ci  eutl'etrenne 
de  la  nouvelle  Loge. 
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Sans  en  etre  plus  cstimees ; 
Et  qui ,  n'ayant  plus  de  Chalands 
Pour  retablir  leurs  renommees, 
Dcmenagent  a  tous  momens. 

La  Fo  li  e, 

Poussez ,  poussez  la  comparaison  plus  loin ,  &r 
convcnez  que  vous  avez  eu  le  sort  de  plusieurs  dc 
cesBeautes,  dont  le  quartier  du-  Palais-  Royal  a 
acheve  de  ruiner  le  credit  &  la  reputation. 

La  F  o  i  r  e. 

Laissons  ccla ;  j'ai  fait  maison  neuve  :  il  s'apit 
de  bien  engrainer.  Voyons  vite ;  que  m'apportez- 
vous? 

La    F  o  l  i  e. 

Ce  que  je  vous  apporte  ?  Moi !  Ricn. 

La    F  o  i  r  e. 

Comment  ricn  ? 

La  F  o  l  i  e. 
Quoi  que  ce  soit. 

Yiv 
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La    Foire. 

Air  :  Lanturelu. 

Peste  soit  la  bete ! 
Quoi !  vous  n'avez  pas 
Quelque  piece  prcte  ? 
Que  ferai-je ,  helas ! 

La  F  O  L  I  E  ,  se  frappant  U  front. 

N'ai-je  pas  ma  tete, 
La  source  de  l'Impromptu \ 

La  Foire. 

Lanturelu ,  lanturelu,  lanturelu. 

La  F  o  l  i  e. 

Qu'appclcz-vous  lanturelu  ?  N'avez-vous  pas 
vu  celui  dont  je  viens  d'enrichir  la  Comcdic 
Francoise. 

La    Foire. 

Ah  !  oui ,  a  propos !  helas !  je  Faisois  com  me 
le  Public  •,  j'avois  mis  ccla  avec  l'Almanach  de  l'an 
passe.  Ah ,  diable !  vous  avez  raison. 
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La    F  o  l  i  e. 
Heim !  mon  Commandcur  dela Rocaille,qu'en 
dites-vous  ? 

La  FoiRE,  contrefaisant  Armand 3  qui  jouolt  ce 
role ,  en  parlant  beaucoup  du  ne%. 

Ah,  ma  foi,  ca  etoit  beau  I  ca  etoit  beau ! 

La  Folie. 
Et  mes  Nouveaux  debarques  ? 

La    FoiRE,  contrefaisant  le  mime  ton. 
Ah,  ma  foi ,  ma  foi,  parfait ;  ca  etoit  parfait ! 

La    F  o  l  i  e. 
Pour  la  troisieme  Piece  .... 
La  F  o  i  r  e. 
Ah !  ha x !  la  verita  a  a  a ,  la  verita  a  a  a  \  bravo , 
bravo  ,  bravo ;  bene  ,  bene  ,  bene  2 '.  Ah  I  ma  foi ! 
ma  foi !  ca  etoit  beau  !  ca  etoit  beau 3 ! 


1  Imitant  la  petite  Legrand,  qui  avoit  parfaitcment 
imite  la  Cantatrice  dc  la  Com^die  Italienne. 

2  Imitant  Armand  ,  qui  avoit  parfaitcment  imitc 
Pantalon. 

3  Du  nez ,  comme  le  Commandcuc 
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La   Foul 
ITest-il  pas  vrai  que  cela  etoit  beau  > 
Air  ;  ReveilU^-yous  ,  Belle  endormie. 
Eh  bien ,  d'un  terrible  deboire 
Cc  doit  etrc  un  sujet  ponr  vous  -, 
Car  enfin  ,  Madame  la  Foire  , 
J'avois  fait  torn  cela  pour  vous. 
La    Foire. 

Eh  pourquoi  done  m'en  avoir  sevree  ,  infidelle- 
amie  ? 

La   F  o  l  i  e. 

Helas !  bien  innocemment !  La  Comedie  Fran- 
chise sait  si  bien  se  travestir  ,  &:  prend  si  bien  , 
quelqucfois ,  votre  forme  &  votre  figure  ,  que  les 
plus  dairvoyans  s'y  trompent \  &:  comme  jc  ne  suis 
pas  des  plus  avisees  de  ce  monde  ,  j'etois,  comme 
beaucoup  d'autrcs  ,  dans  l'crreur  ,  quand  je  lui 
livrai  ma  marchandise.  Mais,  ma  Commere  ,  par- 
donnons-lui  ccla. 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  mondc, 
JEntre  voisins  point  de  rancune. 
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La   F  O  I  R  E ,  da  Public. 
Messieurs,  plaignez  mon  infortune  \ 
Celan'est-il  pas  enrageant? 
Tout  le  monde  me  dcvalise  ! 
L'Opera  l  me  prend  mon  argent , 
Et  mcs  voisins  ma  marchandise  ! 

Et  une  certaine  Piece comment5  AIJcz- 

moi  a  dire V Italiennc-Francoisc  z.  N'cto:t  ce 

pas  encore  pour  moi  que  vous  aviez  fait  cclu? 
La   F  o  l  i  e. 
Ah  pour  cette  piece ,  jc  ne  crois  pas  que  vous 
la  rcvcndiquiez. 

Air  :  Tu  croyois  en  aim  ant  Colcu-c. 
C'ctoit  un  ouvrare  a  la  glace, 
Qui  partout  n'auroit  valu  ricn. 
Ces  Pieces  la  sont  a  leur  place  \ 
Sur  le  Theatre  Italien. 


i  Le  privilege  de  l'Opera-Comique  valoit  a  l'Opera. 
20co  livres  par  an. 

l  Lcs  Italicns,  piques  que  les  Francois  les  cusscnt 
imites,  donncrcnt  unc  Piece  Franccisc,  oil  Flaminia 

faisoit  Crispin.   La  Piece  totnba. 
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La  F  o  i  r  e; 

Qtic  chaqnc Troupe  ne  joue-t-elle  aussi  son  feu  > 

La  Francoisene  devoitpass'y  prendre  a  TLtaliennc, 

Vltalienne  a  la  Francoise,  &:  toutes  lcs  deux  ne  pas 

fairc  des  courses  de  tous  cotes  sur  moi.  Dc  quoi , 

sur-tout ,  s'est  avise  cette  Italienne ,  de  contrcfaire 

Ie  Francois  ? 

La  F  o  l  i  e. 

Air:  Que  devant vous  tout s'abaisse >  &c. 

Quand  de  Venus  on  cut  vu  la  ceinturc , 

Sangler  en  France  un  habit  d'Arlequin  5, 

La  Signora,  jalousc  outre  mesure , 

Cruten  sangler  un  habit  de  Crispin. 

Mais  dans  sa  botte, 

Dans  sa  culotte  > 

La  Signora 

Ma  foi ,  s'embarrassa. 

La  Foire. 

Et  Momus  a  ccla  n'aura  pas  garde  Ie  tacet  * 

Air  :  Ton  himeur  est  Catcrcne. 

N'a-t-il  pas  eu  la  malice 

D'un  peu  la  timpaniser  i 
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La  Folie, 

Sur  la  tete  de  l'A&ricc 
Qui  vouloit  crispiniser , 
Momns  a  ,  pour  recompense , 
Change  ,  de  sa  propre  main  , 
En  calotte  d'ordonnance , 
La  calotte  de  Crispin. 
La  F  o  i  r  e. 
Oh  ca  !  la  belle  extravagante,  allons,  vite ,  un 
enfant  de  votre  facon  ?  Secouez-moi  votre  cer- 
veau !  voulez-vons  accoucher  a  la  facon  de  Jupiter  j 
que  je  vous  fasse  donner  un  coup  de  coignee  sur 

la  tetc? 

L  a   F  o  L  I  E. 

Tout  doucement,  je  ne  i'ai  deja  que  tropfelee; 
&  puis ,  la  coignee  n'est  bonne  que  pour  abattrc 
du  bois,  elle  n'a  rien  a  faire  sur  la  tete  des  fem- 
mes.  Apres  tout  ,  je  suis  bien  embarrassee :  jc 
voudrois  vous  donner  quelque  chose  qui  vous 
caraderisat  bien  ,  la  ,  qui  rit  dire  a  l'auditoirc , 
nous  sommes  a  la  Foire. 


3JO  PROLOGUE. 

Air :  Comment  fair e. 
Mais  dans  1c  Fauxbourg  Saint-Germain , 
Vous  avez  un  racheux  voisin  , 
Qui  s'amusc  a  vous  contrefairc  j 
Dans  lc  Marais  Ton  prend  lc  ton 
De  ricandainc  ,  ricandon  l , 
Comment  raire  2 

Air :  Dcs  Rats. 

Je  veux  ,  ma  Commcre  , 

Rcver  la-dessus  : 

Je  ticns  votre  affaire .... 

Jc  nc  la  ticns  plus 

Attendcz,  void  qui  va  plaire .... 
Non  ,  non ,  ccla  ne  plairoit  pas ...» 

Allons  done ,  mes  Rats  ! 

La  F  o  i  r  e. 
Courage,  animez-vcus,  Commcre! 


*  On  jouoit  aux  Italiens  unc  Parodie  <XAtis,  en 
Opera  -  Comique  ,  ou,  entre  autres  obscenitcs,  se 
orouvoit  un  couplet  sur  l'air  de  Ricandon. 
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La  F  o  l  i  e. 
Ah !  grace  a  rates  rats , 
Nous  voila  tires  d'embarras. 

Deux  sujets  :  La  Recrue  aonuque  t  &  unAils,  tn 
capilotadt. 

La  Loire. 

Fort  bico !  Un  Atls  encore  ,   apres  ceiui  de* 

lraliens  i 

La   F  o  l  i  e. 

Air :  Pierre  Bagnolet. 
La  plaisante  capilotadc ! 
Quelle  ne  nousrebute  pas. 
Le  cuisinier  sale  &  maussade 
Qui  s'est  mele  de  cc  repas , 

L'a  fait  trop  gras ! 

L'a  fait  trop  gras ! 
Le  cceur ,  tant  la  sausse  en  est  fade , 
En  souleve  aux  moins  dclicats. 

La  F  o  i  r  £. 

Air :  Les  Filles  de  Nanterre. 
Cest  de  la  contrcbandc  ; 
Mais  le  Public ,  enjtm , 
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Aura,  sur  cette  viande , 
Passe  sa  grosse  faim. 

La  F  o  l  i  e. 

II   lui  faut  piquer  l'appetit  par  un  nouvea* 
ragout. 

La  F  o  i  r  e. 

Air  :  Des  Bourgeois  de  Chanres. 

Toute  mon  cpouvante , 
Dc  leur  etat  briffe  , 
C'est  que  le  mien  nc  sentc  , 
Un  peu  le  rechauffe. 

La  F  o  l  i  e. 
Oh !  j'y  prendrai  bien  garde  ! 

La  F  o  i  r  e. 
Helas  I  je  crois  entendre 
Chacun  qui  dit  deja  , 

Voila , 
Le  pauvre  Ads ,  roti , 

Bouilli , 
Et  traine  par  la  cendrc  \ 

(au 
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[  au  Public.  ] 
Helas ,  Messieurs , 

Air  :  O  reguingue  3  6  lonlanla. 
Nous  vous  donnons  au  meme  prix  > 
Les  flons,  flons ,  les  landeriris ; 
O  reguingue  !  6  lonlanla  ! 
Mais ,  pour  l'ancienne  connoissance  ] 
Donnez-nous  done  la  preference  I 

Oh  ca ,  des  Acteurs  maintenant. 

La  F  o  l  i  e. 

Ne  vous  en  ai  -  j«  pas  envoy e  deja  d'cxcel- 
lens  ? 

La  F  o  i  r  e. 

Le  bel  envoi ,  assurement!  un  Begue  ,  un  Eoi- 
teux ,  un  Bossu  j  j'ai  rout  envoye*  au  Diable. 

La  F  o  l  i  e. 

Mal-a-propos  !  trcYmal-a-propos  !  voila ,  les 
A&eurs  qu'il  fant,  pour  executer  des  Pieces  estro- 
piecs ,  comme  les  miennes.    Que  devenoit  mon 

Tome  K    2 
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Impromptu, l  aux  Francois ,  sans  le  secours  d'un 
Nasillard  ,  d'un  Brcdouilleur ,  8c  d'un  Ba^agouin  ? 
Et  mon  Arlequin  femelle  ? 

La  F  o  i  r  e. 
Oh  peste !  celle-la ,  je  l'ai  gardec ! 

La  F  o  l  i  e. 
Ccst  de  Tor  en  barre,  cela;  diablc !  AHons* 
Taillc  que  vaille ,  ma  Suite  suppleera  au  restc. 
Air  :  Du  FUuve  d'Oubli. 
Troupes  de  mon  domainc  , 
Qui  suivez  mes  drapeaux  \ 

OA  A  A      , 

,0,0, O ! 

Paroisscz  sur  la  Scene , 
Quintes  &:  Vertigos  1 

OA  A  A      . 

,  O  ,  O,  o  ! 

Faitcs  triompher  la  Foire  > 

Et  que  tout  chante  ici , 

Biribi , 

Notre  gloirc. 

>■■  ■ — ■ — ■ — ' 

I  L'Impromptu  de  la  Folie  dut  son  succes  au  nasille- 
merit  du  Commandcur  de  la  Rocaille ,  a  rimitation  du 
karagouinage  de  Patalon ,  &  au  bredouillement  d'un 
Notairc,  pariant  vite ,  &  represents  par  Poisson. 
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SCENE  VII  &  derniere. 

LA  FOlRE,LA  FOLIE,  TROUPE 
DE  QU1NTES  ET  DE  VERTIGOS. 

ENTREE    DES    QUINTES    E  T, 
D  ES   VERT IG  O  S. 

UNE    QUINTE,  chantc. 

.tSlmans,  votre  fortune  est  toujours  incertainel 
Ellc  tourne  a  tous  vents ,  elle  approche ,  elle  fuic. 

Une  Quinte  vous  la  ravit : 

Un  Vertigo  vous  la  ramene. 

(  La  dansc  reprend  >  &  <st  entrecoupu  du  VaudeviiU 
suivant. ) 

VAUDEVILLE. 

La  F  o  l  i  e. 

-A.CCOUREZ,  Jcux,Ris&:  Graces  J 

Que  1'cnnui  soit  fait  capot! 

Vous  devez  suivrc  mes  traces , 

Zij 
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Et  c'cst  ici  mon  tripot  j 
Tourclou,  tourclou ,  tourelouribo, 
Le  drole  dc  Vertigo  \ 


o 


Une  Quint e. 

Sou  vent  ,  sans  raison  Georgette 
Se  fache  contrc  Guillot ; 
Guillot  enfle  sa  musette  , 
Ellc  s'appaise  aussi-tot. 
Tourelou ,  tourelou ,  tourelouribo , 
Le  dr61c  de  Vertigo  ! 

Un  Vertigo. 

Damis  enferme  sa  femmej 
Ellc  vivoit  comme  il  faut  : 
L'ennui  fait  revcr  la  Dame  5 
Le  Jaloux  en  est  le  sot. 
Tourelou  ,  tourelou ,  tourelouribo , 
Le  drole  de  Vertigo  J 
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U  N     P  A  Y  S  A N. 

Je  sens  mon  feu  qui  redouble , 

Quand  je  sis  pres  de  Margot  > 

Je  soupire  ,  elle  se  trouble  : 

Et  pis  je  ne  disons  mot. 
Tourelou,  tourelou,  tourelouribo  3 

Le  drole  de  Vertigo  ! 
La  F  o  i  r  e. 

Cothurne  ,  Ton  vous  dechausse; 

Melpomene  est  en  sabot : 

Elle  a  mis  le  haut-de-chausse 

D'Arlequin  &  de  Pierrot. 
Tourelou ,  tourelou  ,  tourelouribo , 

Le  drole  de  Vertigo ! 

[  La  dansc  reprend  j  &  U  Prologue  fuih.  J 


\ 
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PERSONNAGES. 

ATIS,  Pierrot. 
C&L&NUS,  le  Docteur. 
CIBfcLE,  Arlequin. 
SANGARIDE. 
LE  SOMMEIL 
UN   SONGE  agre'able. 
UN    SONGE  funcstc. 
TROUPE  DE  SONGES  agnables. 
TROUPE  DE  SONGES  funestes. 
TROUPE  D'lVROGNES. 
La  Scene  est  cke%  Cibelc, 


iS9 

A   T   I   S, 

PAR     O    D    I    E 

EN   UN  ACTE 
sc£ne   premiere. 

SANGARIDE,  ATIS. 

Axis,  ivre. 

Air :  Belle  Brune. 

&ANGARIDE  ! 

Sangaride  ! 

J'ai  Ie  coeur  tout  plcin  de  toi. 

Sangaride. 

Oui,  quand  ta  bouteillc  est  vuidc, 

A  t  i  s. 

Sangaride ! 
Sangaride ! 


?<?Q  ATIS, 

Air  :  Lampons. 
Quelque  deplaisir  secret 
Met  de  travers  ton  bonnet : 
Lorsque  l'ennui  nous  obsede  -y 
J'y  connois  un  bon  remedc , 
Lampons ! 
Lampons  i 
Sangaride,  lampons. 

Sangaride. 

Air :  Norij  jc  nc  feral  point  ce  quon  veut  que 

je  fasse. 

Atis ,  vous  n'aimez  point ,  &:  vous  en  faites  gloire; 
Ou  bien ,  si  vous  aimcz ,  helas !  e'est  done  a  boire ! 

Atis. 
Oui,quand  je  passe  un  jour  sans  boire,  parmafoi, 
Sangaride l ,  ce  jour  est  un  grand  jour  pour  moi ! 

Sangaride. 
Adieu ,  sac-a-vin  j  adieu. 

(  Elk  veut.  s'en  allcr  •  Atis  I'arrete.) 

I  Vers  4c  l'Opcra.. 
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A  T  I  s. 

Air  :  Ton  himeur  est  Catherine, 

Oh,  parbleu  j  je  tc  veux  suivre ! 

SANGARlDE,/e  repoussanu 

Qu'un  homme  ivre  est  cnnuycux! 

A  t  i  s. 

C'est  pourtant,  quand  jesuisivrc, 

[  II  fait  un  hoquet.  ] 

Que  je  soupire  le  mienx : 

Ce  n'est  qu'a  jeun ,  Sangaridc , 

Qu'Atis  est  indifferent. 

Sangaride. 

Pour  un  ivrogne ,  pcrfide  ! 
Je  vous  trouve  a  jeun  souvent. 

A  t  i  s. 

Ah,  parbleu !  je  n'y  suis  pas  maintenant !  vous 
savcz  cc  que  je  viens  dc  vous  ofFrir ,  en  entrant. 


^6i  A  T  I  S  y 

S  ^N  G ARIDE 

Air :  Vas-tycn  voir  s'ils  vunntnt  _,  Jean. 

J'aurois ,  en  d'autres  instans  % 

Trouvc  l'offre  honnete ; 
Mais ,  c'est  bien  prendre  son  temps , 
Quand  la  noce  est  prete  I 
Et  viens-t  en  voir  la  fete , 
Jean  ! 
Viens-t'en  voir  la  fete ! 

An  S,  brusquement. 

Air  :  Gascon. 

Diga ,  Jeannette , 
Ti  voli  marida  ? 
Larirette  '. 

Diga ,  Jeannette , 
Ti  voli  marida  ? 

Sangaride. 
Oui ,  couquis ,  mi  voli  marida ;  &  si  tu  vcux 
tavoir  avec  qui ,  c'est  avee  Cel6nus  >  avec  ton 
maitre. 
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Air  :  Un  petit  moment  plus  tard. 
Le  lit  nuptial  est  tout  prct... 
A  t  i  s. 
Ah !  quelle  disgrace ! 
Sangaride. 
Et  Celcnus  a  deja  fait 
Bassiner  sa  place. 
Adieu;  >e  m'en  vais  gaiment 

Ou  je  suis  attendue : 
Tu  me peu#,  dans  un  moment, 
Compter  (bis)  perdue! 
A  t  i  s. 
Air:  Non  s  je  ne  feral  point. 
Non ,  tu  ne  feras  point  ce  qu'on  veut  que  tu  fasses  J 
Sangaride. 
Je  le  fcrai  comme  je  le  dis. 
A  t  i  s. 
Me  prefcrer  un  vicux  Pcnard  comme  cela ! 
Air :  Les  Filles  de  Nanterre. 
Je  vois  ce  qui  t'enchante  j 
C'cst  qu'il  est  grand  Seigneur. 
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Sangaride. 
Lc  bon  vin  mc  supplantc 
Dans  ton  volage  cocur. 

A  t  i  s. 
Air :  Lcs  InsuLiircs. 
Quoi !  pour  du  bien  tu  dcvicns  infidcle? 

Sangaride. 
Quoi !  pour  du  vin  tu  mc  manqucs  dc  foi> 

A  t  i  s. 
Vous  changez  done  ainsi ,  Bcaute  cruellc ! 

Sangaride. 
Tu  metrahis,  &:  comment?  Et  pourquoi  2 
A  t  1  s. 
Ce  n'est  pas  moi ! 

Sangaride. 

Ce  n'est  pas  moi ! 

Atis  &:  Sangaride. 

Ce  n'est  pas  moi. 

Mais  e'est  toi , 

Mais  e'est  toi, 
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^  bien  r 
Qui  pour  du/  vjn  \me  deviens  infidele. 

Qui  pour  du(  /m'ose  manquer  de  foi. 

A  t  i  s. 
Eh  bien ,  promcts  -  moi  done  que  nous  nous 
vcrrons ,  malgre  Ie  mariage. 

SangariDe, 
Volontiers ;  mais  n'y  aura-t-il  point  de  danger 
pour  ma  gloire  ? 

Axis. 
Vous  nc  vous  souvenez  done  plus  de  ce  que 
vous  me  disiez  tantor. 

Air:  Quani  le  peril  3  &c. 
Quand  le  peril  est  agreable  3  .... 
(  //  change  a" air. ) 
Gnia  pas  d'mal  a  qa , 
Gnia  pas  d'mal  a  $a. 

Sangaride. 

Paix  !  J'entends  Cybele  &  Celenus  qui  re- 
muent  dans  la  chambre  haute. 
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fuyons ,  fuyons,  separons-nous *, 
La  Vieille  va  descendre. 

A  t  i  s. 
Allons,  aliens,  enivrons-nous, 
Lc  vjn  me  rend  plus  tcndre. 
—»- «■■  i     i.    i        »■■»»>■,■ 

SCENE     II. 

C  YBfcLE  ,  C£L£NUS  ,  SANGARIDE. 

C  Y  B  E  L  E ,  a  Cclcnus. 

Allustre  fils  du  Dicu  dc  la  mer ,  vous  faites 
irop  d'honneur  a  la  fillc  d'un  petit  ruisseau  ,  dc 
vouloir  bien  l'cpouser. 

(  a  Sangarlac. ) 
Air :  Lc  Branle  dc  Mct%> 
Sangaride  ,  la  fortune 
Qui  te  donne  a  Cclcnus , 
T'elcve  bien  au-dessus , 
De  ta  naissance  commune. 

i  Parodie  de  l'Opcia  d'Ans. 
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Rends  lui  grace ,  &:  songe  bicn 
Qu'il  est  batard  de  Neptune  > 
Son  pere  est  noble ,  &:  le  tien 
Portoit  de  l'eau  chez  le  sien. 
C  E  l  E  n  u  s. 
Air  d'Opera  :  Un  grand  calme  est  trop  fdcheux* 
Venez ,  nous  vivrons  heureux , 
J'ai  Thumeur  peu  remuante  : 
Dans  une  paix  innocentc  , 
Nous  dormirons  tous  les  deux. 

Sangaride. 
A  quoi  sert  une  eau  dormante  ? 
Un  grand  calme  est  trop  facheux : 
Nous  aimons  mieux  la  tourmente. 

La  Jeuncsse  aime  le  bruit  &:  le  mouvement. 

Air  :  Voils  en  vene%. 
D'abord,  un  grand  bal  a  ma  noccj 
Nous  verrons ,  avec  votre  bosse , 
Comment  vous  vous  en  tirerezr: 

Vous  dansercz , 

Vous  danserez ; 
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Avcc  moi  vous  y  danscrez , 
Vous  la  danserez. 

C  E  L  E  N  U  S. 
Air  d'Atis :  La  Beaute  la  plus  severe. 

Mais  1c  moindre  pas  me  coute, 
Je  nc  vais  plus  sans  bronchcr. 
L'eau  qui  tombe  gouttc-a-goutte , 
Creuse  le  plus  dur  rocher. 
Le  temps  vienc ,  lage  nous gclc. 

Sangaride. 
Nous  aurons  du  feu  tout  prct. 

Celenus. 
Doucement ,  Mademoiselle  , 
Chez  nous  autres,  corame  on  sait, 
Le  feu  vienc  quand  on  Tappelle, 
Et  chcz  vous  quand  il  vous  plait. 
Cybele. 
Vous  vous  accommodercz  bien.    Sangaride, 
allez  toujour*  devant;  allez  rechaufFer  la  place. 

SCfcNE 
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S    C    £  N   E     III. 

c£lenus,  cybele. 

C  YB  &  LE. 

Air  :  Lonlanladerir'u 

V  ous  aurez-la,  pour  un  Barbon , 
Diablement  d'occupation , 
Lonlanladcri:te  •, 

Et  moi  j'en  veux  avoir  aussi , 
Lonlanladeriri. 

Air  :  Des  Trembleurs. 

Quoique  vieille  qui  roupille  , 
Que  le  menton  me  brandille  , 
Que  je  porte  une  bequille , 
Et  sois  Grand'mere  des  Dieux : 
Comme  a  quelque  jeune  fille, 
Le  petit  coeur  me  fretille , 
Et  je  sens  bien  qu'un  bon  drille , 
Me  le  rendroit  tout  joyeux. 

Tome  F.     A  a 
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CUENUS. 

Air :  Vos  beaux  yeuxy  ma  Nicole. 

Vous  charmercz ,  Madame , 
Quiconque  vous  plaira. 
C  Y  B  E  L  E. 

Certain  objet  m'enflammc. 

Celenus. 
Quel  est  cet  objet- la  ? 

C  Y  B  E  L  E. 

Votre  Valet . . .  lui-meme, 
C'cst  Atis ;  6t  je  vcux 
Qu'il  sache  que  je  l'aime. 

Celenus. 
Atis  est  trop  hcureux ! 

C  Y  B  E  L  E. 
Air  :  Lcs  Filles  de  Nantcrre. 
Ma  beaute  decrepite , 
Va  le  rendre  amoureux  : 
Envoyez-lc  moi  3  vitc. 

Celenus. 
Atis  est  trop  heureux ! 
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SCENE      IV. 

CYBELE,  seule. 
Air :  J'cntcnds  deja  Ic  bruit  des  armes. 

Oommeil  !  dcsccndez  sur  la  terre; 
Venez  ici,  Dicu  des  pavots ; 
Mais  en  venant,  n'allez  pas  faire 
Une  descente  mal-a-propos , 
Sur  les  Loges  &c  le  Parterre , 
Ainsi  qu'aux  Opera  nouveaux. 
[  Ttndremcnt.  ] 

Doux  sommeil  r. 


1  Parodie  de  Fair  bachique  :  Doux  sommeil,  endormc^ 
Us  Amans  miserablcs. 


A  a  ij 
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>  '  ■» 

SCENE     V. 

CYBfeLE,  LE  SOMMEIL. 

LeSoMMEIL,^  me  me  ton  que  Doux  sommcil , 
en  entrant  sur  lc  Theatre  languissamment. 

JLT-lE  voila ! 

Cybele. 

Pardon;  je  vous  tire  pcut-ctrc  de  quclque  lit 
de  rcpos,  ou  vous  vous  trouvicz  mieux  qu'ici. 

Le   Sommeil 
Air  :  Du  Cap  de  Bonne-Espe'rancc. 

Non  ,  j'etois  a  r  Audience , 
Et  sur  des  gens  a  rabat , 
J'ctendois  la  ma  puissance  , 
Sous  un  habit  d'Avocat : 
Je  n'avois  plus  rien  a  faire, 
Quand  votre  voix  qu'on  revere , 
M'a  tout  fait  abandonner  ; 
Car  on  ailoit  opine r. 
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Air  :  M.  le  Prevot  des  Marchands. 
De  quoi  s'agit-il  ? 

C  Y  B  E  L  E. 

En  dormant , 
D'entretenir  obligeamment 
Lc  bel  Atis ,  qui  va  paroirre , 
De  tout  ce  que  ressent  mon  caeur, 
Dont  l'Amour  l'a  rendu  le  maitre. 

Le   Sommeil 
Vous  me  faites  bien  de  I'honneur. 
CYBELE,  minaudant. 
Air  :  Je  ne  suis  tie  nl  Roi  ni  Prince. 
Faites  qua  m'aimer  tout  l'engage  : 
Presentez-lui  bien  mon  image  ; 
Mettez,  s'il  vous  plait,  tous  vos  soins 
A  peindre  ma  beaute  divine. 

[  Elk  sen  va  &  revlent.  ] 
Mais  que  mon  image  du  moins , 
Nc  fosse  pas  la  libertine. 
L  e  Sommeil 
Et  Atis  ? 

A  a  iij 
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C  Y  B  I  L  E. 

Air  :  N'oublie^  pas  votrc  houlatc* 

Qu'Atis ,  ainsi  que  mon  image, 
Soit  sage  j 
Quit  s'en  tienne  au  rcspedi 
Je  ne  veux  pas  que  mon  portrait 
Le  divertissc  a  mon  dommage : 
Qu'Atis,  ainsi  que  mon  image, 
Soit  sage : 
Songez-y ,  s'il  vous  plait 

[  Ellc  s'en  va.  ] 

Le  Sommeil 

Air  :  Tar  are  j  ponpon. 

Vouiscrez  tons  les  deux  rctenus  &:  modestcs. 
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SCENE     VI. 

LE  SOMMEIL,  seulj  poursuivant  l>Air. 

it  hantaze  &:  Phobetor ,  vencz  prendre  ma  loi! 
Vencz ,  Couriers  celestes , 
Faire  ici  votre  emploi! 
Songes  gais ,  fk  funestes 
A  moil 
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S  C  £  N  E     VII. 

LE  SOMMEIL,  UN  SONGE  agriablc. 

Le   Sommeil. 

jG>on  ,  voici  deja  un  Songe  agreable. 

L  E  SoNGE  agreable ,  arrivant  en  couranu 

Par  ma  fbi ,  vous  ctes  cause  que  voila  une  pau- 
vre  fillc  au  desespoir. 

L  e    Sommeil. 

Pourquoi  done  ? 


Aa 


IV 
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L  E   S  O  N  G  E  agriable. 
Air:  Amis  ,  jj/zj  rcgretter  Paris, 
Je  la  parois  d'un  vetement , 

Des  plus  brillants  qu'on  mettc ; 
Et  lui  faisois  voir  un  amant , 
Entrant  dans  sa  chambrette. 
Le   Sommeil. 
Oui ;  voila  tout  ce  que  reve  une  fille ,  dc  la 
parure  ,  &  des  amans.   Et  oii  en  etoit  le  songe, 
quand  je  vous  ai  appele  ? 

L  E    S  O  N  G  E    agriabk. 
L'amant  s'emancipoit. 

L  e  Sommeil. 
Et  la  n!ic  ? 

L  E    S  O  N  G  E   aoreable. 

o 

Air  i  Et  sur-tout  prene^  bien  garde  a  votre  cotillon. 
D'abord  elle  trouvoit  facheux, 
Qu'on  fripat  ses  beaux  habits  neufs: 
Mais  j'ai  quitte,  quand  le  Tendron 
Sc  lassoit  de  prendre  garde 
A  son  beau  cotillon. 
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Le  Sommeil. 
Ce  songe-la  trouvera  bien  son  denouement 
sans  vous.  Ah  \  voici  un  mauvais  Songe.   D'ou 
vient-il  lui  ? 

w..  „  ,i„ ,  iu'i.  i.j  .i "»i  r-i  iiii,  —tea— aw 


SCENE     VIII. 

LE  SOMMEIL,  UN   S ON G E  agre'oMe, 

UN   SONG  Efuneste. 

L  e  Songe  funeste. 

Air  :  Joconde. 


e  sons  de  chez  un  Procureur, 
A  qui  je  faisois  croire  , 
Que  des  Brigands ,  avec  fureur , 

Enfoncoicnt  son  armoire. 
11  eric  a  present,  au  voleur , 
Dans  une  peine  extreme: 
Et  cc  cri  n'est  pas  une  erreur  ; 
Car  il  se  tient  lui-meme. 
[  Lc  Songe  j  en  disant  ce  dernier  vers  _,  se  prend  par 
le  bras.  ] 
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Mais  parlcz  done ,  Monsieur  le  Sommeil ,  nc 
mallcz  pas donner  de sottes commissions » 
Le   Sommeil. 
Quelles  commissions  ? 

L  E    S  O  N  G  E  funesLc. 
Air  :  V autre  jour  j'appercus. 
Sans  cesse  vons  voulez ,  qu'en  songc , 
Je  montre  a  des  maris  bourrns , 
Lcurs  femmes  les  faisant  cocus : 
Moi ,  qui  suis  ami  du  mensonge , 
Je  crois  les  trompcr  •-,  &:  je  sais 
Que  tous  ccs  reves  sont  trop  vrais. 
Le    Sommeil. 
Vous  ferez  ce  que  vous  aurez  ordrc  de  faire. 
Air :  De  Vendome. 

Paix  la  \  paix !  taisez-vous ! 
Le  bel  Atis  vient  a  nous. 
Silence  ! 
Silence ! 

(  le  Sommeil  &  les  Songes  se  retirent.  ) 
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S  C  £  NE    IX. 

A  T  I  S  j  seal. 

(  //  entre  avec  un  verre  &  une  bouteillc  <£  la  mam  j 
en  dansant.  ) 

Air :  Ah  !  Phi/is  j  je  vous  vols. 

\£ue  le  jus  dc  la  treillc  estcharmant! 
Plus  j'en  bois ,  plus  j'aime  tcndrement : 
Mon  coeur  etoit  indifferent  j 
Je  le  sens  maintenaat. 
Vive  le  vin !  Plus  on  boit ,  plus  on  aimc  , 
J'en  boirai  tant ,  j'en  avalerai  tant  , 

(  II. change  d'air  en  vers  ant  dans  son  verre.  ) 

Air  :  De  Vendome. 

Tant  &  tant ! 
Tant  &  tant  I 
Que  je  deviendrai  constant 
Rasade ! 
Rasade ! 
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[  IJ  change  a" air.  ] 
Air :  Ramone^-ci. 
A  ta  santc  3  vicux  Druidc 
Qui  dors  avcc  Sangaride  \ 
Reveillez-vous ,  vieux  Papa  , 

[  //  boh.  ] 
Ramonez  ci ,  ramonez  la,  la,  la,  la, 

La  chemincc 

(  //  change  a" air.  ) 

Air  :  Du  haut  en  has. 

Du  haut  en  bas , 
Nous  vous  ajustcrons  la  tete  , 

Du  haut  en  bas : 
Les  comes  n'y  manqucront  pas. 

Air  :  Ah_y  que  Colin  I' autre  jour  me  fit  rire. 

Car ,  a  la  barbe  du  Dieu  d'Hymcnec , 
Sangaride  &:  rnoi ,  dans  cette  journec , 
Nous  nous  sommes  promis  cela ; 
Aaa,aaa,aaaaa. 

(  //  fait  dzs  esses  j  &  change  a" air,  ) 
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Air  :  Dondaine  y  dondaine, 
Mais ,  je  fais  ties  esses  dqa ,     bis, 
Et  je  parle  bredi  breda ; 
Je  bailie  ! 
Jc  bailie  ! 
Dormons  sur  ce  lit  la , 

Vaille  que  vaille. 
[  //  se  couche  sur  un  banc,  ] 
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SCENE    X. 

LE    SOMMEIL,   UN  SONGE  agreable  , 
UN  SONGE  funeste  j  AT1S  endormi. 

L  E   SoMMEIL,  assis  a  la  the  d'Atis  3  chantc 
lentement. 


^ormez  !  beaux  yeux  qu'on  adore  \ 
[II change  d'airj  & chante toujour 'slcntcment.] 
Dormez  paisibles ! 
On  fera  bien  du  fracas , 
Des  sauts  &"  des  cris  terribles : 
Mais  ne  vous  revcillez  pas. 
[  Danse  d'un  Songe  agreable.  ] 


jSi  ATI  S  , 

U  N   S  O  N  G  E  agreabtt. 
[  a  Ads.  ] 
Air  :  La  Ccinture. 
Bel  Atis !  rcndez  grace  aux  Dieux  j 
Votre  fortune  est  sans  seconde  j 
Vous  avez  charmc  les  beaux  yeux 
De  la  bisai'eule  du  monde  1 
ATIS,  dormant  chart te. 
Ah!  ah  1  Cybele  a  bon  air  ! 
La  peste !  qu'elle  a  bon  air  ! 

Ah!  Ah! 

[  //  s'interrompt  pour  ronfier.  ] 

U  N    S  O  N  G  E  agreable. 

Air  :  Nanon  dormoiu 

D'un  nouveau  feu , 

Animez-  vous  pour  elle  ! 

Car  c'est  trop  peu , 
Que  d'honorer  Cybele , 
Et  que  de  Testimerj 
Ilfaut.... 
II  faut .... 
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A  T  I  S  dormant ,  chame. 
Air :  J' emends  le  moulln  3  iique ,  tique  j  tac, 
Helas !  Mondieul  je  sais  ce  qu'il  lui  faut. 

J'entends 

[  //  s'interrompt  pour  ronjler  ]. 

L  E  S  O  N  G  E  agreable  3jinit  Valr  quit  a  commence j 
&  qu'Aiis  a  interrompu. 

II  la  faut  encor  plus  aimer. 
La  bonne  Vieille  veut  de  la  tendresse  ;  c'est  la 
sa  marotte. 

[  La  danse  des  Songes  agreables  reprend.  ] 

U  N  S  O  N  G  E  funesie  ,  le  pistolet  sur  la  gorge 
d'Aus  j  endorm'u 
Air 

Garde-toi  de  raire  le  rebelle  ! 
Garde-toi  d'imiter  les  ingrats  ! 
Songe  bien  a  cajoler  Cybele  ! 
Autrement  tu  t'en  repentiras ! 
Tu  ne  pourras  pas 
Fuir  le  rre"pas : 


3S4  ATI  S, 

Si  tu  ne  fais  cas , 
De  scs  appas , 
Tu  peiiras ! 
Songc  bica  que  tu  pcriras. 

CHdUR. 

Tu  ne  pourras  pas 

Fr.ir  le  trepas  : 

Tu  pcriras ! 
Si  tu  ne  fais  cas 

De  ses  appas , 

Tu  pcriras  I 
Songe  bien  que  tu  periras ! 

(  Dansc  des  Songes  funestes.  ) 

Lb   S  O  N  G  E funeste. 

Air  :  Quand  on  obtient  ce  qu'on  aimc. 

II  faut  qu'on  l'aime  ou  qu'on  crcve ! 
L'on  t'offre ,  l'on  t'offrc  le  choix.     bis. 
Ch(Eu. 

II  faut  qu'on  l'aime  ou  qu'on  crcve ! 
L'on  t'offre ,  Ton  t'offre  le  choix.     bis. 
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(  La  danse  des  Songes  funestes  reprend :  apres  quoi  > 
le  Chceur  repete  deuxfois  encore.  ) 

II  faut  qu'on  l'aime ,  ou  qu'on  creve : 
L'on  t'offre ,  Ton  t'offre  le  choix. 

L  E    S  O  N  G  E  funeste  tire  son  pistolet  j  renverse  k 
banc  sur  lequel  Ads  dortj  &  tout  disparoit. 

SCENE     XI. 

AT  I  S   seul  j  courant  de  cote    &  d  autre  3  commc 
un  homme  cjfraye. 

Air :  Pour  la  Baronne. 


iVJLlSl^RICORDE  ! 

Que  Diable  viens-je  de  rever  I 
Quoi  sans  que  de  rien  Ton  demorde  , 
Aimer  une  Vieille  ,  ou  crever  ! 
Misericorde  ! 


Tome  F.    B  b 
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SCENE     XII. 

C  Y  B  fc  L  E  ,  ATIS. 

Cyb^LE    tendremcnt  j    &  prenant  Ads  par    lc 
menton. 

Air  :  Pedes  olseaux  }  rassurc^-vous. 

JtETiT  moineau,  rassurez-vous! 
A  TI  s. 
Ah ,  Madame  !    vous  mc  voyez  encore  tout 
efKire  cl'un  songe  aperitif. . . . 

Air  :  C'est  une  tvedisance. 
De  grands  vilains  loups-garoux  , 
Vouloient  m'assurer  que  vous .... 
Mais,  e'ejt  une  medisance. 

Cybele. 
Poursuivez ,  sans  repugnance  j 
On  ne  vous  a  point  fiatte. 
Ce  qu'ils  ont  dit  jc  Ie  pense  : 
C'est  la  pure  verite. 

(  Elk  change  d'air, ) 
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Air  :  Ahy  Philis  _,  je  vous  vols }  je  vous  alme. 
Oui ,  cher  Atis :  je  vous  venx ,  je  vous  aime ; 
Si  je  vous  ai ,  je  vous  aimerai  tant! 

£t  c'etoit  pour  vous  declarer  mon  amour  que 
je  vicns  de  vous  envoyer  le    Sommeii  ,  &Z  lcs 
Songcs  qui  vous  ont  fait  si  pcur. 
Atis. 
Pardi,  Madame ,  il  est  bon  la. 

Air  :  Evcilk~-vous  3  Belle  endormic. 

Pourquoi ,  si  vous  le  vouliez  dire  , 
Commc  vous  faitcs ,  tout  dc  go  , 
M'cxposicz-vous ,  pour  nVen  instruire  , 
A  pisscr  de  pcur ,  an  dodo. 

C  Y  B  E  L  E. 
Air  :  Vivons  pour  Us  filiates. 
Nc  tc  fachc  pas ,  mon  poupon ,     lis. 
Ta  maman  te  va  fairc  un  don  , 
Qui  tcfera  bicn  aise. 
Atis. 

Eh  fi  1  que  Diablc  me  pouvcz-vous  donner  ? 

B  b  ij 
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Cybell 
Un  joujou  qui  t'appaise , 

Joujou , 
Un  joujou  qui  t'appaise. 
A  t  i  s. 
Voyons  done  un  peu  ce  beau  joujou  la. 

Cybele. 
C'cst  une  baguette  ,  avec  laquelle  tu  feias  tout 
ce  que  tu  voudras.  Tu  n'auras  qu'a  souhaitcr  ;  sur 
1c  champ ,  tu  seras  satisfait.  Je  vais  te  le  cherchcr, 
&:  jc  reviens. 

>  ———i        i  n  mi i    HI  in  ii  I     '     ■■ 

SCENE     XIII. 

A  T  I  S  ,  sail 

Kj H,  Diable !  e'est  une  autre  affaire  ccci!  Oh  bicn, 
puisquc  je  n'aurai  qu'a  souhaiter ,  souflons  Sanga- 
ride  au  nouveau  marie  ! 

Air  :  Ma  raison  s  en  va  beau  train, 
Elle  est  au  lit  nuptial , 
Auprcs  de  mon  vieux  rival , 
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Qui  l'y  tient  gratis : 
Crac  ,  aupres  d'Atis  , 
Tout-a-Theurc  elle  saute. 
Et  pour  la  mettre  a  remotis , 
Zeste ,  je  l'escamotte  i 

Lonla , 
Zeste ,  je  l'escamotte  ! 


SCENE     XIV. 
CYBfcLE,  ATIS. 

CybELE,  dormant  une  baguette  a  Atls, 
Air  :  Je  reviendrai  demain  au  soir. 

/a.Tis,  rccevez  ce  present -> 
Vous  voila  tout-puissant !      bis. 

Vous  n'avez plus  ricn  qua  vouloir. 
A  T  I  S  ,  en  s*en  allant. 
C'cst  ce  que  je  vais  voir.     bis. 


B  b  iij 
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SCENE     XV. 

CYBELE,  seuU. 

JLliT  moi  ,  jc  vais  voir  a  quoi  tu  employeras  Ic 
don  prccieux  que  jc  tc  fais. 

[  d'un  air  tendrc.  ] 

Air  :  La  beaute  j  A*  r arete  3  la  curioshe'. 

Peut-ecrc  a  me  trahir!  je  crains  de  Sangaride, 

La  beaute ! 
Enrichir  un  galand,  sans  en  fuire  un  perfidc! 

La  rarete  ! 
J'ai ,  dc  voir,  oil  d'abord  la  baguette  le  guide 3 
La  curioshe. 
Mcs  Demons  ont  un  ordre  secret.  Des  qu'ils 
lui  auront  obei  de  lc  transporter  dans  cet  appar- 
tement.  11  y  doit  ctre  deja.  Voyons 

(  Ells,  veut  s'approcher  du  trou  de  la  serrure  pour  y 
regardtr. ) 
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SCENE    XVI. 
c£l£nus,cyb£le. 

CELEN  U  S  3  habille  en  manteau  de  lit  ^  &  a  peu 
pres  comme  M.  de  Sottenville  j  entrt  _,  commt 
un  for  cent  _,  en  c  riant. 

a&rrete  !  arrcte  !  arrere  !  an  voleur!  ahl  Ma- 
dame! aiucz-moi!  courons  aprcs ! 

C  Y  B  E  L  E  ,  avec  un  air  ejfrayc. 
Aprcs  qui  ? 

CELENUS,  courant  de  tous  cSte's 
Jc  nc  sais  pas ! 

C  Y  B  E  L  E. 

Dc  quel  cute  ? 

Celenus. 
Je  n'en  sais  ricn. 

C  Y  B  I  L  E. 

Air  :  De  quoi  vous  plaigne^-vous. 
Ah  quel  effroi  jaloux  , 

Vicnc  s'emparer  dc  mon  ame  ? 

Bb  iv 
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Parlcz  done ,  ditcs-nous , 
De  quoi  vons  plaignez-vous  ? 

Celenus. 

Helas !  le  Diable  3  Madame  , 

CYBELE,  tintcr  romp  ant. 

Le  Diable  !  eh  bien  ,  Celenus  ? 

Celenus. 

Vient  d'emportcr  ma  femmc  ! 

C  Y  B  ELE,  courant  rcgarder  au  trou  de  la  scrrure. 

Le  Diable  aura  fait  plus ! 
CelENU  Sj  au-devant  du  theatre  }  sans  songer 
a.  ce  que  devient  Cybele. 
On  alloit  la  deshabiller  ! 
Et  d'un  ceil  qui  deja  devoroit  mon  espoir  T  , 
Je  m'enivrois ,  helas !  du  plaisir  de  la  voir. 
Air  :  Adieu  Panic rs. 

Szs  jarreticres  ctoient  defaites , 
J'allois  voir  un  petit  pied-nu  : 
Tout-a-coup  clle  a  disparu. 


i  Vers  d'Andromaque. 
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CYBELE,  quia  regarde  tout  ce  temps  -  la.  par  la 
porte  j  revient  toute  furieust  y  &  chante  enfaisant 
tomber  Celenus. 

Adieu  Panicrs ,  vendangcs  sont  faites ! 

CELENUS,  se  relevant. 

Mordicnne  de  vousl  vous  m'avez  fait  line  bosse 
au  front. 

C  Y  B  E  L  E ,   courant  ca  &  la. 

On  t'en  va  faire  bien  d'autres,  vas ;  on  va  t'cn 
faire  bien  d'autres ! 

Celenus. 

Air  :  Je  reviendrai  dema'in  au  solr. 

Que  voulcz-vous  dire  ?  &  ponrquoi 
Lc  trouble,  ou  jc  vous  voi }    bis. 

C  Y  B  E  L  E. 

Oh  !  pour  lc  coup ,  chantons  tous  deux  : 
Atis  est  trop  hcurcux!      bis. 

Celenus. 
Atis  ?  Comment ; 
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C  Y  B  E  L  E, 

Atis  est  la-dedans  avec  votre  femmc  j  &  e'est 
lui  qui  vous  l'a  prise. 

Celenus. 
Mon  valet ! 

C  Y  B  E  L  E. 
Lui-mcme. 

Air,  dc  I'Opera  d'At'S  :  Un  grand  calme  est  trop 
facheux. 

Le  pendard  est  amoureux 
De  ma  chienne  de  servante  : 
Je  les  ai  vus  par  la  fente , 
Qu'ils  se  moquoicnt  dc  nous  deux. 
[  tile  change  a" air  ]. 
Mais  tiens  la  bicn  ,  tandis  que  tn  la  tiens , 
Tu  nc  la  tiendras  plus  guere. 
Celenus. 
Comment?  il  nela  tiendra  plusgucre. 
Air  :  Void  les  Dragons  qui  vienncnt. 

Qu  il  ne  tienne  la  traitrcsse, 
Plutot  point  du  tout  I 
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Madame  ,  la  chose  presse  , 
Et  de  pres ,  vous  intiresse; 

Et  moi  itou  ! 

Et  moi  itou ! 

Cybele. 

Air  :  Ahij  ahi,  Jeannettc. 
De  leurs  perfides  amours 
J'avois  quelque  defiance. 

Celenus. 
Oh!  babillez  done  toujoursl 
Cepcndant  le  mal  avancc  > 
Ahi !  ahi !  ahi ! 
Ahi !  ahi !  ahi  la  tcte ! 

Cybele. 
Qu'ils  paroissent   ici  tous  les  deux  5  tout  h 
Iheurc* 


*2 
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SCENE     XVII. 

CYBELE  ,  CELENUS  ,  AT1S,  SANGARIDE. 
A  T  I  S  ,  sans  chapeau  &  tout  surpris. 

v/N  voit  bien  que  j'etois  scrvi  par  les  valets  da 
Diable,  qui  en  font  plus  qu'on  ne  leur  en  dit.  D'gu 
vicnt  diantre  nous  trouvons  nous  ici  ? 
Cybele. 
Voiis  ne  deviniez  pas  que  je  vous  ferois  enfer- 
mer  tous  les  deux  chcz  moi  ? 

Air  :  Lonlanla  lander ir cue. 
Ah !  Ah  !  bonnes  gens ,  vous  voila  I 

(  a  Ads.  ) 
Toi ,  tu  fais  done  comme  cela 
L'essai  de  ta  baguette  ? 
Atis   et   Sangaride. 
Nous  vous  crions  tous  deux  ,  merci  I 
Cel£nus  et  Cybele. 
Lonlanla  dcriri. 
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CYBELE,  seulc. 
Air  :  Je  ne  suls  ne  m  Roi  ni  Prince, 
Point  de  merci ,  couple  infidele  1 

A  t  i  s. 
Vous  cnfermcz,  Dame  Cybele, 
Le  chat  dans  le  garde-manger ; 
Et  quand  l'eau  lui  vient  a  la  bouche , 
Qu'il  voit  du  fromage  a  grugcr  , 
Vous  ne  voulez  pas  qu'il  y  touche. 

Atis   et   Sangaride. 

Morguienne  de  vous ! 
Quell'femme ,  quell'femme ! 
Morguienne  de  vous ! 
Qucirfemmc  ctes-vous  ? 

CELENUS   a  Atis. 

Pcndu ,  coquin,  pcndu !  pour  vol  domcstique.] 

Atis. 

Air  :  Talakri. 

Je  n'ai  rien  vole ,  sur  mon  ame. 


59*  A  1    I  S, 

C  E  L  £  N  U  S. 

Voycz  un  peu  l'hommc  de  bien ! 
Scelerat,  tu  mc  prends  ma  femmc : 
Appelles-tu  done  ccla  rien? 

Atis  et  Sangaride. 

Eon ,  bon ,  cc  n'etoit  que  pour  rire , 
Talaleri,  talalcri ,  tslalerirc. 

Celenus. 

Air:  Que  fahes-vous  Marguerite. 

Une  chose  m'assassine, 
C'est  de  le  voir  sans  chapcau. 
Atis  et  Sangaride. 
Nous  vous  jurons .... 
C  Y  B  E  L  E  ,  a  Sangaride. 

Paix ,  coquinc ! 
Vous  aimez  trop  le  duo. 

Air :  Des  fraifes. 

Vos  discours  sont  superflus: 
Allons ,  point  d'indulgence  I 
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Celenus. 
Nos  intcrets  confondus, 
Vous  deaiandcnt  la-dessus, 
Vengeance  , 
Vengeance , 
Vengeance ! 

C  Y  B  E  L  E. 
Air :  Des  sept  sauts. 
Aleclon  ,  quittez  votre  chaudicre , 
Et  laissez  tisonner  vos  deux  Soeurs ! 
Accourezj  &:  qu'un  brulant  clysterc, 
A  ce  urolc  inspire  vos  fureurs. 
[  a  J ds.  ] 
Vas,  vas ,  tu  vas  voir  beau  jeu ! 

ALECTON  sort  par  une  trappe  j  av&c  une  seringue, 
au  bout  de   laquelle   est  une  fusee  _,   &  poursuit 
Ads  comme  on  poursuit  M.  de  Pourceaugnac. 
A  T  I  S  ,  fuyanu 
Ah!  que  vois-jc,  ventrcbleu! 
Au  feu  !  au  feu  !  au  feu ! 
Au  feu!  au  feu  ! 
Au  feu  ! 
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SCENE     XVIII. 

TO  US  LES  ACTEURS  dc  La  Scene  precedence  , 
kormis  Alec  ton. 

At  IS,  entrant  en  fureur ,  cr'ie  : 

Air  :  Ma  raison  s'en  va  beau  train. 


'uel  eclat  dc  tormerre  '- 
[  11  change  a"  air.  ] 
Air :  A  boire  j  a  bo  ire  }  a  bo'irc  I 
Jc  vois  les  cicux ,  la  tcrre , 

[  II  change  a" air.  ] 
Air :  Sans-dcssus-dessous. 
Tourncr  de  la  belle  maniere , 
Saiis-dcssus-dessous ,  sans-devant-derricre , 

Et  vous  am  res ,  je  vous  vois  tons , 
Sans-devant-derricre ,  sans-dessus  dessous. 
Air  :  La  jeune  Isabclle. 
Le  trou  du  Tartare 
S'ouvre  dessous  moi ! 

Prenant 
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[  Prmant  Cybele  pour  Sangaride  ^  &  Sangaride  pour 
un  monstre.] 
Sangaride,  gare  ! 
Gare  !  Sauve-toi 
De  ce  monstre  in£ame 
Qui  s'avance  a  nous ! 
SANGAR  IDE,J  Cybele. 
Un  monstre!  ah,  Madame! 
11  me  prend  pour  vons. 
Air  :  Le  beau  Berber  Tircis. 

(  tendrement  ). 
Atis !  mon  cher  Atis ! . . . . 

A  T  I  S  ,  se  cachant  derriere  Cybele  9  &  faisant  la, 
mine  que  faisoit  le  garde- moulin  aux  Enrages  y 
comme  s'il  contrefaisoit  le  monstre  quil  croit  voir 
en  Sangaride. 

Air :  De  la  bouche  de  verite  s  &  dedans  la  rage 
d 'amour  :  prends  garde  a  mes  dents. 

Ah !  vois-tu  scs  dents ! 
Sa  gucule  avide ! 

Tome  V.      Ce 
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SANGARIDE,  continuant  son  air. 
Je  suis  ta  Sangaride  ! 
AtiS,  continue  son  air  _,  avec  les  memes  grimaces. 

J'cntrcrois  tout  brandi  dedans ! 
SANGARIDE ,  continuant  toujours  son  air tendrcment. 
Rappelle  done  tes  esprits ! 
At  I  S  ,  continuant  le  Jicn. 
Quels  hurlcmcns ! 
Ah ,  Dieux  !  ses  deux  prunelles 
Sont  commc  deux  cbandcllcs ! 
Prcnds  srarde  a  ses  dents. 

o 

[  Sangaride  lui  tend  les  bras  J. 

Air :  Des  Fraises. 
Ah,  vois-tu!  vois-tu  !  vois-tu! 

Les  grilles  qu'il  degaine  ! 
Comme  il  a  l'ongle  pointu ! 
Turlututu ,  tu  ,  tu  , 
[  Prenant  le  baton  de  Celenus  _,  qui  s'enfuit ,   avec 
Sangaride  j  apres  laquelle  il  court  ]. 
Rengaine ! 
Rengaine ! 
Rengaine ! 
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SCENE     XIX. 

cybUe,  le  chceur. 

C  Y  B  E  L  E. 
Air  :  Zlste  >  Zeste ,  point  (C  chagrin* 

j&iste  ,  zeste,  a  coups  d'tricot, 
Tape-lui ,  tape-lui ,  tapc-lui  la  gueulc : 
Zistc  ,  zeste ,  a  coups  d'tricot , 
Tapc-lui  lagueule,  commc  il  faut. 

L  E    C  H  (E  U  R. 

Ziste,  zeste,  a  coup  d'tricot,  &c 

C  Y  B  E  L  E. 

Voila  qui  est  bien  !  redeviens  maintenaitt  rai- 
sonnablc ,  tant  que  tu  voudras. 


4p% 
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SCENE    XX. 
cyb£le,  le  chceur,  atis. 

A  T  I  s. 
Air  :  Blaise  reycnant  des  champs, 

J^E  sens  que  j'avois  perdu , 
M'cst  revenu.     bis. 
Sangaride!  ou  donccs-tu? 
Cybele 
Atis,  a  lui-meme, 
Rosse  ce  qu'il  aime. 

L  E    C  H  (E  U  R. 

Atis,  a  lui-meme , 
Roisc  ce  qu'il  aime. 

Axis. 
Mcme  air. 
Qu'entends-je  ?  Que  me  dit-on ! 
Quoi !  tout  de  bon  ?     bis, 
Je  suis  un  joli  garcon  I 
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CYBhE. 

Atis ,  a  lui-memc , 
Rosse  ce  qu'il  aime. 

L  E    C  H  (E  U  R, 

Atis ,  a  lui-memc  , 
Rosse  ce  qu'il  aime. 

At  lSyen  cole  re. 

Air  :  Le  fameux  Dioge%e» 

Ob  bicn  ,  puisque  moi-  meine  3 
J'ai  rosse  ce  que  j'aime ; 
II  faut ,  a  tour  de  bras , 
11  faut  maudite  Rosse , 
Que  maintcnant  je  rosse  , 
Ce  que  jc  n'aime  pas. 

[  //  st  veut  jeter  sur  Cybele  >  qui  I'enferme  dans  un 
cercle  quelle  decrit  avec  sa  baguette  }  &  qui  le 
cloue  justemcnt  sur  I'endroit  011  iS&it  ctre  change 
en  tonncau  ]. 

C  c  iij 
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C  Y  B  E  L  L 

Air:  Ahi!  ahi  !  ahi!  Jeannette* 

Avcc  moi  Ton  n'y  va  pas , 
Si  vite  qu'on  s'imagine  ; 
Tu  nc  pourras  faire  nn  pas , 
Hors  du  rond  que  jc  dessine. 
Axis, 
Ahi  !  ahi !  ahi ! 
Mcs  deux  pieds  prennent  racinc. 
Ahi !  ahi  1  ahi !  ahi !  ahi  1 

C  Y  B  E  L  E. 

Oh  oa,  il  n'y  a  plus  ici  a  barguigner* 
Air  :  Adieu  j  voisine. 
Deusse-je  d'un  long  repentir , 

Essuyer  lc  deboire ; 
Point  de  quartier !  il  font  choisir 

Le  trepas ,  ou  la  gloire. 
M'aimer  toute-a-rhsure ,  ou  perir. 
-*  A  t  i  s. 

J'aime  micux  bcire. 
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Cybele. 
Air :  Chantey  petit  Colin, 
Le  petit  sac  a  vin! 

A  t  1  s. 
La  vilaine  carogne  ! 

Cybele. 

Puisque  tu  vcux  de  vin  , 
Toujonrs  avoir  lc  ventre  plein  j 
Vas-t-en,  vilain  ivrogne  ! 
Vas  rouler  en  Bourgogne  ! 

Ennemi  de  l'eau , 

Laisse-la  ta  peau , 

Deviens  un  tonneau. 

A  T  I  S  ,  devenant  tonneau. 

Air  :  Boire  a  mon  tire/ire. 

Mcs  malhcurs  en  ceci , 

Sont  moins  grands  que  bien  d'autres. 

Buveurs,  venez  ici , 

Pour  oublier  les  votrcs! 

C  c  iv 
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Empressez-vous ! 
Accourez-tous , 
Boire  a  mon  tirclirclirc  , 
Boire  a  mon  tourclourcloure, 
Boire  a  mon  tour. 

(  II  devlent  tout-a-fa'a  tonncau3  avant  que  d'achcvcr. ) 
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SCENE  XXI  &  dernierc. 
ENTREE  D'lFROGNES. 

[  Leur  dahse  est  entrecoupee  du  Vaudeville  suivant  \ 

VAUDEVILLE 

Un    Ivrogne. 

5)1  jamais  le  Destin, 

Par  un  caprice  etrange  , 
Me  pnnit  d'avoir  aime  le  vin  , 

J'aime  mieux  qu'il  me  change 

En  tonneau  ,  qu'en  sapin. 
Trinque ,  tope ,  6  gue  !  tin ,  tin ,  tin  ! 
Je  voudrois  ctre  toujours  plcin. 

Quand  l'aimable  Catin  , 
Veut  faire  la  cruel  le  ; 
Pense-t-on  que  j'en  sois  plus  chagrin  ? 
Non  ,  non  ,  jc  me  ris  d'elle , 
En  buvant  de  bon  vin. 
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Trinqnc ,  tope ,  6  gue,  tin ,  tin  ,  tin ! 
Qui  boic  se  moqie  du  Destin. 

L'Opera  met  en  vain  , 

Du  nouveau  sur  Li  Scene  : 
Ce  seroit  grand  pitie  du  Cousin , 

Sans  la  musiquc  ancienne, 

Et  notrc  pot  de  vin. 
Trinquc,  tope,  6  gue,  tin,  tin,  tin  ! 
II  ne  vit  plus  que  de  gratin. 

Le  Cabaret  Forain  , 

De  celui  d'kalie  , 
Pensc  3c  parle  ,  avec  un  fier  dedain. 

L'ltalien  decrie, 

Lc  Cabaret  forain. 
Trinquc,  tope  ,  6  gue,  tin  ,  tin  ,tin  ! 
Et  e'est  par-tout  lc  memc  vin. 

FIN. 


PHILOMELE, 

P  A    R    O    D   I    E 
EN   TROIS    ACTES; 

PRECEDES 

D'UN   PROLOGUE; 

Donne'e  au  Theatre  It  alien  en  1 7 1 }. 
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PERSONNAGES 
DU  PROLOGUE. 

M.  SANS-RIME,       ^ 

V  Auteurs. 
M.   SANS-RAISON,  ) 

UN    MARQUIS. 

M.  DiNE-EN-  VILLE,  Gascon, 

UN  CRIEUR  DE  LIVRES. 

BABET,  Bouqueriere. 

LE  PORTIER  DE  LA  COMEDIE. 

La  Scene  est  deyant  la  portc  dc  la  Comedie  halienne. 
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if 

SCENE  PREMIERE. 

Le  Theatre  represents  la  porte  de  la  Comedic 
Italienne, 

M.  SANS-RAISON,  seal. 

iN  E  trouverai-je  pas  ici  qnelqu'un  qui  me  paye 
la  Comedie  ?  Je  voudrois  bien  voir  cette  Philo- 
mele-ci  >  je  crois  que  ce  sera  quelque  chose  de 
beau!  mais,  comment  ferai-je  pour  la  voir  ?  Mor- 
bleu ,  des  qu'un  homme  a  compose  pour  un  Thea- 
tre ,  ne  devroit  -  il  pas  avoir  son  entree  tranche 
dans  tons  les  autres?  Jai  doune  vingt  Pieces,  tant 
aux  Danseurs  de  cordes  ,  qu'aux  Marionnettes  \ 
&:  Ton  me  fait  payer  aux  Francois  >  aux  Italiens  , 
&c  mane  a  Y  Opera  !  ce  n'est  guerc  menager  les 
gens  dont  on  peut  avoir  besoin  ! 
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SCENE      II. 

M.  SANS-RIME,  M.  SANS-RAISON. 

M.  Sans-raison. 

JUonjour  ,  Monsieur  Sans-rime. 
M.    S  A  N  S  -  R  I  M  E. 
M.  Sans-raison  ,  jc  suis  votre  scrvitcur. 

M.  Sans-raison. 
D'ou  venez-vous ,  comme  ccla ,  M.  Sans-rimc  ? 

M.    S  A  N  S  -  R  I  M  E. 

Du  cafe ;  passer,  moyennantsix  sols ,  ma  jour- 
nee,  a  mon  ordinaire  ;  a  jouer  aux  echecs ,  a  dire 
des  nouvellcs ,  a  berner  les  Autcurs ,  6V:  a  dire  du 
bien  de  moi.  Et  vous  ,  que  faites-vous  a  ccttc 
porte  i  Fi ,  eloignons  nous  de  la. 

M.  S  A  N  s-r  a  i  s  o  N. 
Je  vous  avoue ,  que  jc  suis  curieux  de  voircctt* 
diable  de  Parodie,  que  nous  avons  si  malhcurcu- 
sement  trouvee  africhee ,  au  moment  que  nous 
allions  en  finir  une. 
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M.  Sans-rime. 
Et  moi  non  i  le  depit  qu'clle  m'a  fait  d'avoir 
prevenu  la  notre  ,  qui  nous  a  rant  coute  de  peine 
a  tous  deux  ,  m'a  mis  de  trop  mauvaise  humeur : 
ecoutez  done  ;  ce  contre-tcmps-la,  coupe  la  gorge 
a  notre  Muse  ,  au  moins.  Quand  je  vis  cctte 
affiche  !  ah  !  . . . 

M.    SANS-RAISON. 

Ah,  ne  m'en  parlezpas !  je  l'ai  encore  collee  sur 
le  cceur.  Entrons;  &:  alions  crier  ,  au  milieu  du 
Parterre  ,  que  ce  n'est  point  nous  qui  avons  fait 
la  Piece;  tout  le  monde  s'en  ira;  je  suis  sur,  au 
moins ,  que  celaen  ebranleroit  une  bonne  partie  ; 
car ,  sans  vanite ,  nous  sorames  les  Coryphees  dans 
ce  genre-la. 

M.   Sans-rime. 

11  est  pen  de  gens  de  notre  force ;  oui ,  pour  U 
Critique,  &  le  Vaudeville. 

M.  Sans-raison. 

Je  pense  qu'on  va  voir  de  la  beile  besognc. 
Qui  est  l'Auteur  ? 
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M.  San  s-r  i  m  e. 

Quelquc  etourdi ,  qui  aura  cru  que  deux  ou 
trods  airs  de  rues ,  en  faisoient  1'afFairc. 

M.  S  a  N  s  -  r  a  i  s  o  N. 
Et  quoi  done  ?  II  aura  rcmarque  un  air  cn- 
nuycux  ,  un  vers  rude  ,  une  Bacchante  danscr  unc 
sarabande,  crac,  voila  ses  provisions  faitcsroh  , 
par  ma  foi ,  il  est  habile  !  ch  bien  ,  moquons-nous 
de  ccla;  le  Public  y  perd  plus  que  nous,  &:  e'est 
ce  qui  me  console;  au  reste ,  Monsieur  Sans-rime, 
soit  dit  sans  nous  fachcr ,  e'est  votre  fautc ,  si 
notre  Ouvrage  n'a  pas  pris  les  devants. 

M.  Sans-rime. 

Moi !  pourquoi  dites-vous  cela,  s'il  vous  plait  > 

M.  Sans-raison. 

C'est  que ,  des  que  vous  avcz  un  miserable 
Vaudeville  a  faire  ,  c'est  unc  pitie  ;  vous  ne  finis- 
sez  point;  &  cctte  lenteur  gatcra  toujours  nos 
impromptus.  Tenez ,  si  j'ctois  comme  vous,  je 
ferois  des  Opera-Corn iques ,  en  prose. 

M. 
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M.  Sans-rime. 

Je  conviens  que  vous  avez  plutot  fagotte  un 
couplet  que  moi:  mais  votre  discernement  pour 
la  critique ,  &:  votre  jugement  pour  la  conduite 
de  notre  Piece,  n'a  pas  beaucoup  hate  Ieschoses; 
cV  rranchement ,  a  votre  place ,  je  composerois 
toutes  mes  Parodies  de  ces  senls  mots:  tourelounboy 
laniurelu  ,  farldondon  t  mirlababibobeue  j  turdure  3 
&  sarlababibobe. 

M.    S  A  N  S  -  R  A  I  S  O  N. 

Allons ,  Monsieur  Sans-rime  ,  point  de  bruit ; 
nous  avons  trop  besoin  l'un  de  l'autre  ,  pour  nous 
brouiller.  Cest  une  Parodie  de  perdue  ;  songeons 
seulemcnt  a  la  vcnger  j  &:  pour  cela,  fourrons- 
nous  dans  quelque  coin  du  Parterre ,  pour  nous  y 
mouchcr  ,  eternuer  ,  crachcr  ,  tousser  ,  bailler, 
avcc  une  fureur  contagieuse. 

E  San  s-r  i  m  e. 

Allons  ,  je  le  veux  bicn  ;  vos  provisions  dc 
spectacle,  les  avez- vous  ? 

Tome  K     D  d 
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M.  Sans-raison. 
Oui,  j'ai  ma  lorgnette,  un  mouchoir ,  ma  taba- 
ticre,  6V  deux  siflets.  II  ne  me  manque  plus  qu'un 

billet. 

M.  Sans-rime. 

11  ne  me  manque  aussi  que  cela.  Attendons 
que  quelque  dupe  vienne  ici ,  qui  nous  dcfraic. 
Bon !  en  voici  un  qui  s'adresse  bicn ,  ma  foi  ! 

■  ■II  !!■■■■  ■!■——  IIIIM1IIII  I  llll'IB  IIIIIWIIM  II   llll    I  Ml  HI  IIIIW 

SCENE     III. 

M.  SANS-RIME,  M.  SANS-RAISON, 
UN  CRIEUR  DE  LIVRES. 

Le  Crieur  de  Livres. 

JLiA  supcrbe  Semiramis  !  Ic  Nouveau  Monde  1  Its 
Quator\c  Machabe'es  ! 

M.  Sans-raison. 

Le s  Quator^e  Machabces  !  que  vcut-il  dire  ? 

Le  Crieur. 

Oui ,  sept  d'un  AuteuT ,  8c  sept  d'un  autre  j 
e'est  quatorze. 
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M.  Sans-rime. 
Vovons  lcs  derniers  faits  ;  de  qui  scnt-ils  ? 

L  E    C  R  I  E  U  R. 

Nc  lisez-vous  pas  les  affiches? 

M.  Sans-rime. 
Ah  !  il  est  vrai.  Et  le  Nouvcau  Monde  ? 
M.    S  A  N  S-R  A  I  S  O  N. 

Oh  Diable !  cela  est  bien  different ;  on  n'en  con- 
noit  pas  le  pere ;  cV  c'est  un  enfant  trouve ,  qui 
doit  sa  vie  a  1'amour.  Combicn  le  vendez-vous  ? 

L  E   C  R  i  E  u  R. 
Vingt-cinq  sous. 

M.    S  A  N  S-R  A  I  S  O  N. 

Diable ,  vous  vendcz  bien  vos  coquilles :  dites 
done,  nctreami,  voudricz-vous  vans  charger  du 
debit  dc  deux  nouveaux  tomes  du  Theatre  de  la 
Foirc  >  qui  vont  bicntot  paroitre  ? 

Le  Crieur. 
Vous  pouvez  vous  adresscr  aux  Crieurs  d'alma- 
nacs,  il  reront  votrc  affaire.  Vous  vous  nioqucz 

Dd  ij 
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bicn  de  moi ,  avcc  vos  Theatres  de  la  Foire  ;  de  la 
belle  drogue,  ma  foi ! 

M.  Sans-rim  e. 

La,  la,  tout  doucement ,  jc  sais  mieux  ce  qu'ils 

valentque  vous.Ce  livrc  est  grossi  de  mes  CEuvrcs  j 

j'en  puis  parler  savamment  &:  Yon  ne  se  soucie 

guere  de  ce  qu'un  homme  comme  vous  en  pensc. 

Aussi-bien ,  ce  n'est  pas  la  premiere  injustice  ! , 
Dont  lc  Public  avcnglc  a  paye  mon  service  -y 
L'Imprimeur  en  profite ,  ami;  &  quelque  jour. . . . 

Le   CRIEUR,  brusquement. 
La  Beurrierc  en  pourra  profiter  a  son  tour. 

N'cst-ce  pas?  Oh  bicn ,  je  Ieur  en  laissele  profit  \ 
vraiment ,  vraiment,  je  n'auroisqu'a  men  charger, 
je  gagnc  deja  bcaucoup  avec  ceux-ci ! 
M.  Sans-raison. 

Mais  aussi ,  vingt-cinq  sous  ,  e'est  lesion  de 
plus  d'outre  moitic  •,  n'avez-vou«  point  de  honte 
de 

■  ■  ■  i 

i  Parodie  d'ANDROMACjUE,  Act  I ,  Sc.  II. 
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Le  Crieul 

Oh,  parblcn  ;  il  y  a  temps  6V  lieux  pour  tout. 

Ces  livres  ne  sont  pas  encore  sur  le  Pont-Neuf ; 

&■  voila  Babet  qui  vous  dira  ,  qu'elle  vend  ici 

bien  cher  ,  ce  qu'elle  donnerok-la  pour  un  sou- 

ceuf. 

(  //  s'en  va  ). 

ummmmmmmmmm 

SCENE     IV. 

UN  MARQUIS,   BABET,  avecun  panlcr 
dc  bouquets  ,  les  deux  A  U  T  E  U  R  S. 

BABET,  presentant  un  bouquet  au  Marquis. 


N  petit  bouquet ,  mon  amour ,  que  je  te  le 
mettc  moi-mcmc. 

(  Le  ltd  mettant  dans  la  boutonnlere  ). 
I    E    MarqUIS,///;  donnant  que/que  argent. 
Ticns ,  m'Amie  ,  es-tu  contentc  ? 

Babet. 
Oui ,  grand-merci ,  mon  petit  poulet. 

D  d  iij 
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Le  Marquis. 

Tu  me  dis  des  douceurs ,  a  cctte  hcurc ,  qu'il 
n'y  a  ricn  ici  qui  vaille  que  moi :  mais  quand 
je  veux  me  familiariscr,  avec  toi,devant  lesPetits 
Maitres  qui  t'environnent ;  tu  me  distingues  si  pen, 
qu'on  diroic  que  je  ne  suis  pas  mieux  fait  qu'un 
autre,  (auxdeux  Auuurs  )  Ah  ,  bonjour ,  Messieurs 
Sans-rime  &:  Sans  raison.  Toujours  ensemble  j 
qui  voit  Tun  ,  voit  l'autre :  e'est  fort  bien  fait ,  &:  .... 
M.  S  A  N  s-r  a  i  s  o  N. 

Vous  avcz  Ics  bonnes  graces  de  Babet ,  M.  Ie 
Marquis ,  nous  voyons  cela. 

Le  Marquis. 

Eh ,  mais  >  la  petite  coquine  ne  me  veut  point 
de  mal  j  qu'en  dis-tu  fripponne  ?  Hein  I 

Babet. 

Oui ,  jc  t'aime  bien,  mon  coeur,  achette  encore 
un  bouquet. 

M.  Sans-raison. 

Flic  n'est  pas  degoutec ;  il ten  faut  Babet ,  dcs 
cajolcurs  commc  M.  le  Marquis :  peste  ! 
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B  A  B  E  T. 

Oh,  pour  cela  ,  il  est  aimable  a  manger.  Ticns 
mon  petit  ncz,  venx-tu  mon  panier,  pour  un  louis 
d'or  \  je  te  le  laisserai  prendre  ,  &:  je  te  donnerai 
la  preference. 

Le  Marquis. 

Grand-  merci ,  grand- merei  Babet  ;  adieu , 
adieu. 

[  Elk  s'en  va ,  par  le  theatre ,  donner  des  bcuquets~\. 

SCENE     V. 

LE  MARQUIS,  Us  deux  AUTEURS. 
L  e  Marquis. 

&4NTREZ-VOUS  ,  Messieurs  ? 

M.    S  A  N  S  -  R  I  M  E. 

Nous  allions  prendre  nos  billets  ,  Monsieur 
&:  inoi. 

L  e  Marquis. 
Ah,  parMcu  ,  puisqne  vons  en  ctes ,  Ic  theatre 
se  pnssera  <ic  moi3  pour  aujourd'hui.  Je  vcux  ctre 

Dd  iv 
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an  Parterre  a  vos  cures    jc  vousentendrai  raisonnef 
sur  la  Piece,  &  vous  me  direz  quand  cela  sera 
drolc  ou  non  ;  n'cst-elle  pas  de  vous  ? 
M.  Sans-raison. 

Non  \  nous  ne  nous  amusons  plus  aux  Pieces 
nonvelles  ,  nous  nous  occupons  serieusement  a 
parodicr  les  dix  tomes  dc  Corneille,  &:  dcla  nous 
tacherons  dc  parodicr  Euripide  &  Sophoclc,  sur 
les  traductions. 

Le  Marquis. 

Suivant  ce  que  vous  me  rices -la,  nos  Faiseurs 
de  Tragedies  one  ville  gagnce.  Attcndcz-moi  la  y 
mes  amis  -,  jc  vais  changer  mon  billet  de  theatre 

contre  des  parterres ( il  revient  )  Mais  vous 

mc  cachercz  ,  au  moins;  car  si  le  theatre  &  les 
loges  m'alloient  voir  debout ! 
[  11  s  'en  va.  ] 
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SCENE    VI. 
LES  DEUX  AUTEURS. 

M.    S'ANS-RIME. 

JLe  grand  fat ,  que  ce  M.  le  Marquis  !  je  serois 
bien  fache  qu'il  prit  place  aupres  de  nous,  s'il  ne 
payoic  pas  la  notre. 

M.  Sans-raison. 

11  nous  servira  mieux  que  vous  ne  pensez  ;  nos 
decisions  vont  le  determiner;  e'est  un  hardi  tous- 
seur ,  qui  poussera  les  choses  jusqu'au  siflet,si  nous 
voulons  j  laissez ,  laissez  faire !  ah  jarni  !  voici 
M.  Dine-en-ville  i  nous  avions  belle  aftaire  de  sa 
rencontre. 
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SCENE     VII. 

LES     DEUX    AU  T  EURS, 
M.  DINE-EN-V  ILLE. 

M.    DlNE-EN- VILLE. 

jCih!  voila  mes  chets  amis!  que  je  lcs  embrace ! 
Eh, done?  depuis  cinq  ou  six  jours,  jc  ne  bous 
trouve  a  nulle  table  \  Diea  me  danne  ,  je  vous  ai 
creus  morts  tous  Ies  dus. 

M.   Sans-rime. 
Nous  entrons  a  la  Corned ie ;  y  vencz-  vous  \ 

M.    D  i  N  E  -  E  N  -  V  I  L  L  E. 

Cadcdis  >  bentre  a  jeiin  n'a  point  d'oreilles. 

M.  Sans-rime. 
Comment !  si  tard ,  a  jcun  ? 

M.    D  i  N  E  -  E  N  -  V  I  L  L  E. 

Un  gros  diable  d'Agioteur  m'avoit  invite.  Jc 
me  passe  hierde  soupen  ce  matin  je  ne  dejeune 
point  i  je  me  fais  le  bentre  crux  tout  cypres  :  jc 
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viens  a  midi  j  bisage  de  vois.  Les  voisins  mc  disent 
que  M.  l'Agioteur  est  alle  diner  au  Chatelet.  Ne 
suis-je  pas  bien  malheureux!  Je  crois  qu'il  s'est  fait 
emprisonner ,  pour  me  faire  mourir  de  faim. 
M.  Sans-raison. 
Vraiment,  le  pauvre  Diable  est  bien  plus  a 
plaindre  que  toi. 

M.   DlNE-EN-VILLE. 

Mordi ,  je  voudrois  qu'il  fiit  pendu  ,  &  qu'on 
ne  l'eut  arrcte  qu'au  dessert.  Si  j'entrois  pourtant 
a  la  Comedic  ,  je  trouverois  pent  -  etre  quclque 
Seigneur,  qui  scroit  heureux  de  m'avoira  souperj 
mc  la  veux-tu  payer? 

M.  Sans-raison. 

Ma  foi,  nous  ne  sommes  point  Gascons ;  il  faut 
tc  dire  la  veritej  nous  avons  la  bourse,  comme  tu 
as  1c  ventre.  Un  Marouis ,  dc  nos  amis ,  nous  en 
fait  la  galantcrie.  Ticns,  voila  lc  Porticr  dc  la 
ComcJie  >  demande-lui  s'il  vcut  te  laisscr  cntrcr. 

4><^ 
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SCENE    VIII. 

LES  DEUX  AUTEURS,  M.  DINE-EN-V1LLE , 
L£  P0RT1ER. 

Le   Portier. 

4<ntrez,  plutotque  plus  tard  ' ! 
L'on  a  mouchc  la  ch.  lucile  ; 
Entrez  ,  plutot  que  pi./  tard  I 
VTenez,  Pierrot  vous  ap  >el!e; 
Nous  placons  tout  au  ha  aid: 
Gens  de  rien  &z  dc  remaiquc. 
Ici  Ton  a  moins  d'egard 
Au  merite  qu'a  la  marque. 
Entrez,  plutut  que  plus  tard! 
L'on  a  mouche  la  chandellc; 
Entrez  ,  plutot  que  plus  tard  1 
Vencz,  Pierrot  vous  appelle. 
Si  vous  voulcz  entrer,  venez  ,  sifflcurs  bruyans, 
Vcncz,  Anes  errans  , 
Et  Critiques  sans  nombre  , 

i  Parodied'ALCEsrE,  A^eiv,  Sc.  i. 
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Paycz  1c  tribut  que  je  prends, 
Ou  retourncz  causer  au  fond  d'un  cafe  sombre! 

Jci  le  Marquis  rentre  _,  qui  donne  un  billet  a  chacun 
des  Auteurs  _,   &  _, 

TOUS    QUATRE    ENSEMBLE: 

Laisse-moi  passer !  laisse-moi ! 
Le   Portier. 
Donne ,  passe !  donne ,  passe !  donne ,  passe ! 
[  Au  Gascon.  ] 
Demcurc ,  toi  j 
Tu  n'as  ricn,  il  faut  qu'on  te  chassc! 

D  i  N  E  -  EN-VILLE. 

A  jeun ,  Ton  tient  si  peu  de  place ! 

Le   Portier. 
Ou  pave  j  ou  tourne  ailleurs  tcs  pas. 

DlNE-EN-VILLE. 

Helas  i  de  grace,  ami ,  nc  me  revute  pai! 
L  e  Portier. 
Je  n'ai  d'amis  que  les  ducats ; 
Un  Portiet  ne  fait  point  de  grace. 
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DlNE-EN-VILLE. 

Hclas ,  Cousis !  hclas !  hclas  i 
Le  Portier. 

Crie  hclas ,  tant  que  tu  voudras ! 
Rien  pour  rien ,  en  tous  lieux,  est  une  loi  suivie; 

Les  mains  vuides  sont  sans  appas, 
Et,  stir-tout,  a  la  portc  d'une  Comedie. 

(  Le  Gascon  s'en  va.  ) 
Tu  le  devois  savoir  •,  Cousis ,  adiucias. 

Venez  tous !  nargue  du  tragique T 
Le  seul  comique 
Sait  cgayer. 
Au  Sommeil  TOpera  nous  Iivrc  j 
Qui  le  veut  suivre, 
Veut  s'ennuver  •, 
Et  y  malgre  scs  divins  accords , 
Dans  son  tragique  empire , 
L'cnnui  paroit  pire , 
Que  dans  le  scjour  des  morts. 

i  Mcmc  Adc ,  Sc.  ux. 
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Ici,  ce  n'est  que  jeu,  qu'alegresse , 
L'on  y  rit  sans  cesse, 
Jamais  l'on  n'y  dort. 
La,  par-tout  rcgne  un  froid  extreme, 
Les  Bacchantes  raeme , 
Sont  sans  transport. 
L'Acleur  braille ; 
L'Auditeur  bailie ; 
La  moitie  raille, 
Et  l'autre  sort. 
Ici ,  Ton  se  mouche,  Ton  renifle, 
Quclqucfois  Ton  siflej 
Jamais  Ton  n'y  dort. 

Fin  du  Prologue. 


PERSONNAGES- 

T  (i  R  E  E  ,  Roi  de  Thessalie. 

PROGNE,  Femme  de  Teree ,  Sceur  de  Philomele. 

PHILOMELE,  SoeurdeProgne. 

A  T  II  A  M  A  S  ,  Amant  de  Philomele. 

ARC  AS,  Confident:  de   Teree. 

E  L I  Z  E ,  Confidence  de  Progne. 

MINERVE. 

TROUPE  DE  PLAISIRS. 

TROUPE  D'ATHENIENS. 

GARDES. 

TROUPE  DE  BACCHANTES. 

TROUPE   DE  GkNIES,  en  Matelots. 

LE  PEUPLE. 

La  Scene  efi  dans  une  Salle  du  Palais  de  Teree  3 
qui  est  sur  le  bord  de  la  mer. 

PHILOMELE, 
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PHILOMELE, 

PARODIE 
EN   TROIS   A  C  T  E  S. 

/ 

■  n  ■  i  a—a———— — — wtsamt aanm-mt  i  in    miran— om; 

A  C  T  E     PREMIER. 

Lc  Theatre  represente  une  Salle  du  Palais  de  Terc'er 

SCENE     PREMIERE. 

PROGNt.UlS.E 

E  L  I  S  E. 

Air  :  Les  Rats. 

JLrA  saison  est  belle 
Pour  I'embarciucment : 
Demain  Philomele 
Mettra  voile  au  vent. 
Votre  cceur  soupire, 
Et  pousse  ua  hclas ! 
11  a  pourtant  ce  qu'il  desire. 

Tome  V,     E  c 
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Vos  yeux  de  la  voir  ctoient  las. 

Ah !  ce  sont  vos  rats , 

Qui  font  que  vous  ne  pouvcz  rirc  j 

Ah !  ce  sont  vos  rats , 

Qui  font  que  vous  ne  riez  pas. 

Progne. 

Quoi ,  ma  chcre  Confidcntc  ;  depuis  le  temps 

que  tu  es  a  moi ,  je  ne  t'ai  pas  encore  appris  que  lc 

Roi  est  amoureux  de  ma  sceur ,  cV  qu'il  l'empechera 

de  partir  > 

&  L  I  S  E. 

Non ,  Madame  •■>  en  voila  la  premiere  nouvcllc. 
Progne. 

Je  ne  sais  done  comment  cela  s'est  fait. 
E  l  i  s  E. 

Bon  I  &  n'esr-ce  pas  la  coutume  de  vous  autres 
Reines  de  Tragedies,  de  ne  nous  confier  vos  se- 
crets, que  lorsque  vous  voulez  que  tout  le  monde 
les  sache  ?  Nos  orcilles  sont  comme  unc  sarba* 
canne,  a  travers  laquellc  vov.s  les  annoncez  au 
Public.  Vous  dites  done  que  le  Roi  vcut  s'opposer 
au  depart  de  Philomele  ? 
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P  R  O  G  N  i 

Oui,  ma  chere  Alison  >  voilale  sujet  de  mes 
alarmes. 

hlSE. 
Ne  craignez  ricn  :  v raiment ,  vraimcnt,  si  Ton 
vouloit  s'y  opposer  ,  le   Prince  Athamas  ,  son 
amant,  n'entendroit  point  railleric,  &  je  erois 
qu'il  feroit  un  beau  fracas. 

P  R  O  G  N  E. 

Oui  ;  c'est  encore  un  vaillant  champion  ,  que 

ton  Prince  Athamas-s  un  Benet,  qui  pleurera }  qui 

criera ,  8c  puis  voila  tout.  Et  moi  je  decoucherai 

toujours,  a  bon  compte,  pendant  ce  temps-la. 

Air:  Dedans  nos  bois  lly  a  un  Herm'ue. 

Perfide  kpoux ,  tendresse  trop  fatale ! 

Ma  Saeur!  ma  chere  Sceurl 
Avec  plaisir  seriez-vous  ma  rivale  ? 

J'en  tremble  dc  frayeur! 
Le  Roi  la  flairc  ;  &c  c'est  un  maitrc  Sire. 
Je  ne  saisqu'endire, 
Moi, 

Jc  ne  sais  qu'en  dire. 

Ecu 
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E  L  I  S  E. 

Ho  !  ho!  Madame  >  conscience  !  qu'osez-vous 
dire  1a  ?  Qui  nc  connoitroic  Mademoiselle  votrc 
Sceur.  • .. 

PROGN   E. 

Mon  Dieu  ,  jc  la  connois  mieux  que  personnc  •, 
Philomclc  est  unc  doucettc,  qui,  au  fond,  me 
rcssemble  trop ,  pour  que  jc  m'y  fie. 

Air  :  Ma  mere  eto'it  bien  oblige  ante. 

o 

Je  suis ,  commc  on  voit ,  bien  fringantc, 
Mais  ma  Sccur  Test  encore  plus. 
Vous  or  savez  pas ,  tous  tant  que  vous  etcs , 
qu'clle  avoit  si  bien  empaume  l'csprit  dc  mon 
pcre,  que,  toute  ma  cadctte  qu'ellc  est,  cllc  auroic 
epousc  Tcrcc ,  &:  m'auroit  laissc  fillc ,  sans  ma 
mere  l  ,  qui  prit  mon  parti ,  6c  fit  valoir  mes 
droits.  Je  m'en  souviens  bien. 
£  L  i  s  E. 
Voyez  un  peu ,  la  petite  eveillce !  qui  est-ce 
qui  auroit  pense  cela  d'elle  ? 


i  Paroles  de  1'Opera* 
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P  R  O  G  N  E. 

Vraimcnt ,  c'est  lc  reproche  que  mc  fait  conti- 
nuellement  Teree :  sans  la  rage  que  vousavez  cue 
d'etre  ma  femme,  je  serois  a  present  votre  beau- 
fiere.  Mais,  le  voici. 

Air :  De  tous  les  Capucins  du  monde. 
Voycz  sur  sa  femme  eperdue , 
S'il  tourne  senlement  la  vue  ? 

SCENE     II. 
T^REE,  PROGNfe,ELISE. 

PROGNE,  continue  j  en  s'adressant  au  Roi, 

\  ous  ne  me  cherchiez  pas,  je  crois. 

T  £  R  E  E. 

Vous  l'avez  devine ,  Madame  j 
Vous  l'avez  bien  trouve,  ma  roi, 
Votre  sot  qui  cherche  sa  femme. 

Oh ,  je  s.uis  nn  drole ,  moi ,  qui  ne  m'cmbarrasse 
ni  des  bienseances,  ni  dc  la  pelitesse.  J'aime  fort 
mcs  aises.  Ou  est  votre  sceur  ? 

E  e  iij 
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PROGNE. 

Si  j'etois  fille  unique ,  vous  seriez  bicn  desceuvre : 

ma  soeur  !  ma  soeur!  que  lui  voulez-  vous  tant,  a 

cette  soeur  ? 

Terie. 

Commc  clle  va  partir ,  je  venois  pour  lui  dire 
adieu ,  &  lui  dormer  le  baiser  de  Tctricr. 

P  R  O  G  N  1 

Nous  le  lui  donnerons  bien  sans  vous.  (apart* 
en  sen  allant. )  Le  vilain  homme ! 

t  ■  T» 

SCENE     III. 

T  £  R  £  E ,  W. 

jLASottefcmmc! 

Air:  Vous  ne  m*aimc\plus  j  Lisette,  &e, 
Vous-en-irez-vous ,  Princesse? 
Non ,  non,  non ,  ne  nous  quittez  pas : 
Vous  avcz  toute  ma  tendresse , 
Que  diable  iriez-vous  faire  en  Grece  ? 
Non ,  non,  non ,  vous  n'y  songez  pas: 
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Demeurez  ici,  Princesse ; 
Non ,  non ,  non ,  ne  nous  quittez  pas. 
(  Voyant  entrer  les  Atheruens  y  il  dlt _,  tout  etonne.) 
A  qui  en  veulent  ccs  gcns-ci  J 

S  C  £  N  E     IV. 

T  £  R  £  E. 

Entree  <£  Atheniens. 

Un  Athenien,  d/>r<b  /a ^w. 

Air  :  Aftf  /?i/zre  &  /wa  mie  _,  o  ^ae. 

Ait n fin  nous  pouvons  pousscr 

Des  cris  d'alegresse : 
Athamas  va  repasser 

Philomele  en  Grece. 
C  H  <e  U  R. 
Chantons ,  rions ,  dansons  tous, 
Clabaudons  comme  des  fous, 
Vive  la  Princesse,  o  gue, 

Vive  la  Princesse  1 

Ec  iv 


440  P  H  IL  OMt  LE, 

T  E  R  E  E. 

De  quoi  diable  s'avisent  ces    malotrus-la  de 
vcnir  ici  danser  devant  moi ,  quand  j'enrage  ? 
Le  mcme  AthENIEK. 
La  friponne  a  des  appas , 
Et  n'est  point  tigressc. 
Et  si  quclqu'un  stir  scs  pas , 
Vaincmcnt  s'cmpresse  > 
L  E    C  H  (E  U  R. 
C'est  qu'il  a  les  cheveux  gris  ; 
Car ,  pour  aimer  un  beau  fils, 
Vive  la  Princcsse ,  o  gtie  , 
Vive  la  Princesse ! 
T  &  r  E  E. 
Air  :  Mordienne  de  vous,  quelle  femme  >  &c, 
Decampcz  d'ici , 
Chantres  de  village ! 
Faut-il  rire  ainsi , 
Des  gens  de  mon  age  ? 
Mordienne  des  fous ! 
J'cnrage,  j'enrage  ! 
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Le  concert  est  doux  , 
Pour  un  cceur  jaloux ! 
Air  :  J' emends  le  moulin  tique  ,  tlque  j  tac. 
Mais ,  je  vois  la  Princesse  entrer.     bis. 
II  faut  enfin  me  declarer. 
Helas ,  mon  Dieu  !  le  courage  me  faut ! 
Ah  !  je  sens  mon  cceur  tique ,  tique ,  tac  , 
Ah !  je  sens  mon  cceur  taqueter. 

SCENE     V. 

T&R&E,   PHILOM&LE. 
Philomel  e. 

Air  ,  Adieu  le  Pont-Neuf. 

ATuisque  vous  voici , 
Adieu  mon  beau-frerc , 
Enfin  ,  Dieu  merci , 
Je  vais  voir  mon  Pcre , 
Taritatatatari ,  &c. 

T  E  R  E  E. 

D'abord  leur  Pcrc  en  jcu  5  voila  le  jargon  dc 
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tomes  ccs  bonnes  Princesses  la.  Je  voudrois  qu'on 
fut  plus  sincere ;  dites  la  verite  :  des  que  vous 
screz  en  Grece  on  vous  mariera ;  voila  ce  qui 
vous  met  de  belle  humeur  ,  plutot  que  les  em- 
brasscmens  d'un  Pere. 

Philomel  e. 
Mais  ecoutcz  done ,  vous  n'etes  pas  bicn  loin 
du  but.  Entre  nous  ,  puisqu'il  faut  vous  parler 
franchement ,  quand  j'aurois  l'envie  de  me  ma- 
rier ,  aurois-je  si  grand  tort,  &  nc  sericz  vous  pas 
le  premier  a  me  le  conseiller  ? 

Air:  Lonlanla derirette 3  lonlanla  deriri. 
Pour  me  debarrasser ,  Seigneur  , 
De  la  garde  de  mon  honneur , 

Lonlanla  derirette, 
J'cn  veux  charger  vite  un  mari , 
Lonlanla  deriri. 
Terel 

Air  :  Ma  Commere,  quand  jc  danfe. 
Fi ,  fi ,  fi ,  fi  ,  Philomele , 
L'Hymen  est  un  triste  etat  j 
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Vive  le  coeur  d'une  Belle  , 
Qui  garde  le  celibat : 

II  va  deca , 

11  va  dela , 
II  va  deca,  va  dela ,  va  deca. 

Philomel  e. 
Rien  ne  prive  un  coeur  femellc 

De  ce  privilege  la. 

Tt      i 
EREE. 

Air :  Je  nsaurols. 
Mais  du  moins  rien  ne  vous  pressc , 
L'on  y  vient  toujours  a  temps ; 
Je  tous  conjure ,  Princesse , 
D'attendre  encore  quel  que  temps. 
Philomel  e. 
Je  n'saurois , 
Je  n'en  suis  pas  la  Maitressc ; 
J'cn  mourrois. 
TEREE,  declamant  sans  chanter. 
Si  ce  sont  la  les  seules  causes 
Dc  ce  depart  qui  va  m'accablcr  dc  chagrin , 
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Ne  vous  mettez  pas  en  chemin  : 
Pourquoi  chercher  si  loin  les  choses , 
Quand  on  les  trouve  sous  sa  main  ? 
Demeurez,  aimable  Princesse ! 

Je  brulc  encore  pour  vous  de  mon  anciennc  ardcur. 

Si  vous  avez  jadis  ratte  ma  main  en  Grece  , 
Vous  n'avez  pas  ratte  mon  coeur. 

11  est  encore  a  vous. 

Philomel  e. 
Votre  cceur  ? 

Teree. 
Oui ,  mignonne  ,  &c 

Philomele. 

Air  :  Arrcu^-vous  djnc ,  fi  done ,  Monsieur  , 
laisse^  ca  la. 

Ah ,  taisez-vous  done !  fi  done ,  Monsieur,  en  vcrite, 
Vous  avez  done  le  ccrveau  demonte. 

Teree. 

Air  :  Helas  ccst  bicn  ma  fame. 

Je  vous  aime  de  tout  mon  cceur 
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Philomel  e. 
Tant-pis.  Et  la  Reine  ,  Seigneur? 

Vous  nous  la  donnez  belle , 
C'cst  votre  femme  >  &:  c  est  ma  sceur. 
Terel 
La  belle  bagatelle,  lonla, 
La  belle  bagatelle  ! 

Elle  est  un  peu  ma  femme ,  si  vous  voulez  \ 
parce  que  je  l'ai  epousee  :  mais  entre  nous,  je  ne 
l'epov.sai  que  pour  rire  >  lc  Diable  m'emporte  si 
ce  netoit  a  vous  que  j'en  voulois  tout  de  bon. 

Philomel  e. 
Ho  bien  ,  Monsieur  l'cpouseur  pour  rire ,  je 

veux  me  marier  tout  de  bon,  moi,  entcndez-vous? 

Ti       t 
E  R  E  E. 

Conclusion ,  pourtant ,  vous  ne  partirez  pas  \ 
c'cst  tout  cc  que  je  puis  vous  dire ,  adieu. 


*fT* 
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SCENE     VI. 

PHILOM^LE,^. 

A.H\  ah!  void  bien du  rabat  joie*! 

Air  :  Adieu  ,  Paniers. 

Toutes  vos  besognes  sont  pretes ; 

Mais  pour  le  coup,  mon  pauvre  Amant, 

Nous  pouvons  dire  maintenant , 

Adieu  Paniers ,  vendanges  sont  faites. 

iMBIW HWWWWWCTW »1II  I  MIHWHBM— % 
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SCENE     VII. 

ATHAMAS,  PHlLOMiLE. 

Athamas. 
Air  :  Nicolas  ya  voir  Jeanne* 

J'emballe  tout,  Princessc , 
Pour  retourner  chcz  nous  ; 
Je  vais ,  je  viens  sans  cessc  , 
Pour  faire  uh  appret  si  doux. 
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Bhilomele. 

Vous  y  perdez  vos  pas  , 
Athamas ; 
Sont  tous  pas  pcrdus  pour  vous. 

Athamas. 

Comment  done  pcrdus  i  Oh  que  nenni !  jc 
pretends  bien  que  demain  tout  soit  pret  •■,  vous  &: 
moi  nous  monterons  sur  le  plus  beau  vaisseau  de 
la  flotte  i  &:  puis ,  fouette  cocher  ,  nous  voiia 
partis. 

Philomel  e. 

Tu  crois  que  cela  va  comme  ta  tete  >  tu  n'y 
cspas. 

Air :  Lampons  j  Lampons, 

Si  je  te  disois ,  Nigaud ,     bis. 
Qu'un  puissant  rival  tantot.     bis. 
Doit  venir ,  sans  qu  on  lc  sache, 
M'enlever  sous  ta  moustache. 
Athamas. 
Chanson !  chanson  ! 
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Philomel  e. 
Je  te  parle  tout  de  bon. 
Que  diras-tu ,  quand  tu  verras  cela  ? 

Athamas. 
Sicelaarrivoit,  ce  que  je  ferois,  moi?  Oh!  ne 
tous  mettez  pas  en  peine. 

Air  :  Dupont  j  men  ami. 

Je  me  mocquerois 

De  toute  une  armee  » 

Et  je  tirerois 

D'abord  mon  epee ; 
Oh  ,  dame  !  vous  croycz  done , 
Je  suis  un  mauvais  garcon , 

Philomel  e. 

Je  le  crois.  Mais  pourtant  un  autre ,  sans  s'a~ 
muser  a  faire  le  brave,  s'empresseroit  de  connoi- 
tre  son  rival  ,  eV  en  auroit  dqa  voulu  savoir  le 
nom.  Tu  n'es  gueres  curieux ,  franchement. 

Athamas. 

Qu'on  t'enleve  seulement,  laisse  faire !  je  sanrai 

bientot 
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bientot  qui  nYaura  joue  le  tour  >  il  sera  pour  lors 
assez  temps  d'etre  en  colere. 

Philomel  e. 

Tu  as  done  bien  peur  de  t'y  mettre  ;  oh  bien , 
pour  moi,  je  veux  t'y  voir  ;  <k  bougie,  malgre , 
tu  sauras  que  e'est  Teree  qui  est  ton  rival. 

A  T  H  A  M  A  S. 

Teree !  ouidea  ?  voila  qui  est  bien  mal  a  Iui ! 
Eh  bien?  Voulez-vous  que  je  l'aiile  tuer  a  cettc 
heure?  Allons. 

Philomele. 

Air:  Dupont  >  man  amu 

Non  ,  cher  Athamas , 

Retiens  ton  courage  I 

Lc  Roi  ne  sait  pas 

Notre  tripotage , 
Et  si  tu  le  mets  a  more , 
11  s'en  doutera  d'abord. 
Athamas. 

Air  :  On  dit  que  \ous  aime\  Us  fizurs. 
£h  ,  non  ,  ncn  ,  laissez-moi  du  moins 
Tome  V.     E  f 
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Lui  coupcr  les  orcilles , 

Lui  coupcr  lcs 

Lui  couper  les 
Lui  coupcr  lcs  orcilles. 

P  H  I  L  O  M  k  E. 

Prends-le  sur  un  ton  plus  doux  ^  crois-moi  ; 
iniite  les  Heros  du  temps ,  mcttons-nous  en  prie- 
rcs ,  &  invoquons  Mincrvc  ,  qu'en  dis-tu  ? 
Athamas. 
Volonticrs  .,  invoquons  Minerve  ;  car  assure- 
ment  e'est  malgreelle  que  tout  cecise  fait. 
Air  :  Ramone^-ci  j  ramone^-la. 
Apportez-nous  un  remede  , 
Et  de  TOlympe  a  not  re  aide, 
Descendez,  sage  Pallas  !  ah  !  ah !  ah! 
Degringolez  du  haut  en  bas. 
(  On  jouera  un  air  vif&  trivial.  -) 
Dc  la  sagesse  ici  la  Dcesse  s'avance , 
De  si  graves  concerts  annoncent  sa  presence. 
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S  C  £  N  E    VIII. 

MINEKVE  ,  dans  un  nuages  sur  ungros  hibou, 
AT  HAMAS,  PHILOMEL  E. 

A  T  H  A  M  A  S. 

3L  a  voila  montee  sur  un  oiscau  de  manvais  angurc  •, 
il  ne  manqueroic  plus  que  son  ramage  a  notrc 
musique. 

MlNERVE. 

Air:  Derouil/e^j  daouillc^j  ma  Commhre. 

Trousse  ton  ,  trousse  ton  equipage  j 
Malgre  le  Tyran  qui  te  poursuit , 
Philomclc  ,  avant  qu'il  soit  nuit, 
Tu  seras ,  tu  seras ,  prends  courage, 
Tu  seras,  tu  seras,  loin  d'ici. 

Philomel  e. 
Air  :  Le  carillon  de  Nantes. 
Bon,  bon ,  bon !  grand-merci. 

Ffi; 
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Athamas. 
Et  moi  resterai-je  ici 
Pour  gage ,  pour  gage  ? 
M  I  N  E  R  V  E. 
Oh,  quediable,  vasy  voir,  je  ne  saurois  savofr 
tout. 

Air:  De  mon  pot  je  vous  en  rc'ponds. 

De  Philomcle  ,  je  reponds ; 
Mais  d' Athamas ,  non ,  non. 

Athamas. 
C'est-a-dirc  que...  cela  vcut  dire ....  que  ccla 
ne  veut  rien  dire  qui  vaille  pour  moi ,  n'est-cc 
pas  ?  la,  parlez  nettement. 

M  I  n  E  r  v  E. 
Puisqu'il  faut  tout  dire ;  tiens  ,   mon  pauvre 
ami ,  tu  payeras  les  pots  casses  de  tout  ceci  •■>  &:  je 
crois  meme  que  tu  auras  bien  de  la  peine  a  allcr 
jusqu'a,  la  moitie  de  la  Piece. 

Athamas, <z  part, 
Tencz ,  voyez  ma  ladre  de  Maitresse ,  si  cllc 
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mc  fera  le  moindre  compliment  de  condolcance. 
Philomel  e. 

Que  dis-tu  ? 

A  T  H  A  m  a  s. 

Je  dis  qu'il  n'importe  pas ,  &c  que  pourvu  que 
vous  soyezbien  aise ,  quand  je  serai  morr ,  je  vivrai 
content. 

M  I  N  E  R  V  E, 

Tiens,  pour  te  preparer  a  la  mort  ,  rcgardc 
danser  les  Plaisirs  que  j'ai  amenes ,  a  ma  suite ,  tout 
expres  pour  ecla. 

Athama  s. 

Voila  qui  est  digne  de  Mincrve  ,  &T  sagement 
imagine.  Ma  foi,  des  Plaisirs  cV  de  la  danse ,  a  qui 
ra  mourir ,  fort  bien.  On  ne  manquera  pas  de  me 
dormer  les  violons  quand  je  serai  mort. 


?& 
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SCENE    IX. 

M I N  E  R  V  E  ,  toujours  en  I' air  dans  son  nuage  > 
oh  elle  s'endort. 

ATH  AM  AS ,  PHI  LOMELE ,  Troupe  de  PL  AISIRS, 

UN    PLAISIR,  apres  la  confcdan  se. 
Air  :  Colin  la  la  la  *  Colin  l'a  baisee. 

A  mans  ,  craignez  uric  paix 
Trop  douce  &c  crop  pure ; 

Puissicz-vous  n'ctre  jamais 
Sans  malaventure ! 

Cest  un  plaisir  de  pleurer , 

Et  de  se  desesperer  *, 
C  H  <E  V  R. 

I/Opera  la  la  la  la , 
L'Operalalalala, 
L'Opcra  Vassure. 
Athamas.- 
Que  cela  est  consolant !  ccla  Test  tout-a-faic , 
en  verite. 
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Le  mcmc  Plaisir. 
Me  me  air. 

L'Opcra,  certe,  a  raisonj 

Une  jeune  folle , 
Pour  donner  de  Tcgnillon , 

Souvent  sc  desole  ; 
Et,  feignant  quelques  malheurs, 
Se  plait  a  verser  des  pleurs, 
CH(EUL 
Pour  qu'on  la  la  la  la , 
Pour  qu'on  la  la  la  la, 
Pour  qu'on  la  console. 
A  T  h  a  M  a  s. 

Mais ,  que  fiiites-vous  done  la-  haut,  Madame 
Minerve  ?   vorre  nuage  est  -  il  clone  ?  Je  crois, 
que  vous  vous  endormez  en  lair. 
Minerve. 
Lcs  Danses  &:  les  Chansons  des  Plaisirs  m'a- 
voient  assoupie:  oh,  cc  n'est  pas  la  premiere  fois 
que  les  Plaisirs  ont  endormi  la  Sagesse. 
[  Ellc  s'en  va.  ] 

Ff  It 
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A  T  H  A  M  A  S. 

Ma  foi ,  c'cst  que  les  Piaisirs  dc  sa  suite  sont 
bien  ennuyeux.  Adieu,  ma  chere  Princesse.  Dites- 
moi  done  quclque  chose  ;  n'etes  -  vous  pas  plus 
touchee  que  cela  du  malheur  qui  m'attend  ? 
J'ai  le  pied  dans  le  margouillis r. 
Philomel  e. 
Tire-t'en ,  tire-ten, tire-t'en  Piarrc. 
Athamas. 
J'ai  le  pied  dans  le  margouillis. 

Philomel  e. 
Tire-t'en  Piarre  si  tn  puis. 

i  Ce  refrain  est  unc  critique ,  qui  m'a  paru  assez 
heureuse ,  pour  exprimer  l'ctrange  indifference  de  la 
Princesse  ,  sur  le  sort  d'un  Amant  qui  lui  paroit  si 
cher ,  &  que  Minerve  a  menace  d'un  malheur  pro- 
chain.  11  scmble,  dansl'Opera,  que  le  bonheur  qu'elle 
aura  d'en  echapper  ,  la  console  de  la  perte  du  Prince 
qui  doit  y  perir. 

Fin  du  premier  Acle. 
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A  C  T  E    II. 

SCENE     PREMIERE. 

Le  Theatre  repre'sente  le  parvis  du  Temple  de 
FHymen. 

t£r£e,  arcas. 

A  R  C  A  S. 
Air;  Lanturelu. 


'  T 


v  otre  nocc  est  pretc: 
D'oii  vicnt  cc  chagrin  > 
Qui  done  vous  arrete 
En  si  beau  chemin  ? 
Scncz-vous  si  bete 
Que  d'avoir  de  la  vertu  ? 

T  i  R  E  E. 

Lanturelu ,  lanturelu ,  lanturelu. 


45  S  PHILOM&LE, 

De  la  vcrtu !  ce  n'cst  pas  la  mon  foible  ;  jc  mc 
moqne  de  la  foudre ,  &:  de  tons  les  diables  :  mais 
jc  crains  quelque  chose  de  pis  que  tout  ccla. 

A  R  C  A  S. 

Et  qu'est-ce  que  c'cst  done  ? 
Teree. 

Ma  femmc.  Je  t'avouc  que  Ic  bruit  qu'elle  va 
faire ,  me  fait  deja  peur.  II  est  encore  temps  de 
reculer  i  dis-moi ,  en  bonne  foi  ,  que  me  con- 
scilles-tu  ? 

A  R  C  A  S. 
Air  :  Les  Fraises. 
La  crainte ,  a  l'amour  d'un  Roi , 

Devroit  clle  ctre  jointe  ? 
A  votre  place ,  ma  foi , 
Je  pousserois  toujours ,  moi , 
Ma  pointc ,  ma  pointe  ,  ma  pointe. 
Eh,  ventrebleu,  il  est  bien  temps  de  barguigncr. 
Air  :  Flon  .,  fion. 
Seigneur ,  chassez  ,  sans  home , 
Progne ,  dc  la  maison  ; 
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Et  ton  jours,  a  bon  compte, 
Qu'on  en  medise  ou  non , 
Hon ,  flon ,  larira  dondaine ,  flon,  &c. 
Teree. 
Air :  La  Tampone. 
Ta  morale  , 
Ta  morale , 
Est  tin  peu  sale , 
A  r  c  a  s. 
Seigneur ,  je  votis  parlc  la ,  a  ,  a ,  a ,  a ,  a,  a. 

En  confident  d'Opera,  a ,  a,  a ,  a. 

Ti       i 
E  R  E  E. 

Mais  cela  ne  me  deplait  point :  ton  avis  est  fort 
de  mon  gout  ;  il  faut  que  tu  m'aides  a  le  suivre  : 
vas  toi-meme  faire  embarquer  ma  femme;  que 
je  n'entende  plus  parlcr  d'elle ;  ah!  la  void,  elle 

m'aura  entendu  ! 

/ 


*^* 
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SCENE     II. 

TkRkE,PROGNE,  ARCAS, 

Progne. 

\5  UE  jc  n'entcndc  plus  parlcr  d'ellc  !  traitrc  ! 
Air :  Les  Tremhlcurs. 

Je  savois  bien  ,  vilain  masque , 
Que  ton  chien  de  cocur  fantasquc  r 
Me  preparoit  cette  frasque  ; 
L'honncte-homme  que  voila  ! 
Crains  pour  ton  visage  flasque  , 
Quelque  terrible  bourrasque , 
Et  que  jc  nc  te  danasque  , 
Avcc  ces  dix  ongles  la. 
[  En  lui  montrant  les  grijfes.  ] 

T  E  R  E  E. 
Air  :  G'nia  pas  d'mal  a  $a. 
D'ou  vient  un  vacarme 
Commc  celui-la  ? 


P  A  R   O  D  I  E.  46x 

Votre  sceur  rtie  charmc , 
Je  vous  plante  la  : 
G'nia  pas  d'mal  a  ca.     (  trots  fois.  ) 
P  r  o  g  N  E. 
Eh  non!  g'nia  pas  d'mal  a  ca  ,  nonl 
Air:  Pierre  BagnoUt. 
Dans  la  colere  qui  m'enflamrac , 
Je  ne  sais  qui  retient  mon  bras. 
Mais  voyez  un  peu  cet  in  fame , 
Tenez  ,  il  ne  rougira  pas ; 
[  En  pleurant.  ] 
Double  Judas ! 
Double  Judas  ! 
Ne  tient-il  pour  quieter  sa  femme  , 
Qua  dire  que  Ton  en  est  las. 
T  E  R  E  E  ,  en  s'en  allanu 
Oh  dame !  si  vous  voulez  vous  facher ,  je  m'en 
vais. 

PROG  NE,  Farretant, 

Air  :  J'ai  du  mirliton. 
Suis-je  done  si  dechiree 
Pour  faire  un  cceur  inconstant  * 


+  6x  PHILOM&LE, 

Vous  me  mcpriscz,  Teree  , 
II  me  semble  qnc  pourtant , 
{  En  minaudant.  ) 
J'ai  du  mirliton  ,  mirliton  ,  mirlirainc , 
J'ai  du  mirliton ,  dondon. 
Air :  Amis  .,  sans  regretter  Paris. 
Millc  charmes  orncnt  mon  corps , 
Tu  ne  les  vois  pas,  traitrei 

T  E  R  E  E. 

Cesscz  d'etre  ma  femme  >  alors , 
Je  les  verrai  peut-ctre. 

Progne. 

Air  :  Les  Feuil I  amines. 

Ce  mepris  qui  me  confond  3 

Sur  mon  front , 
Met  un  ctcrnel  affront. 
Mais  le  tien  n'en  est  pas  quittc  ; 
II  aura  ,  [  bis  ]  ce  qu'il  merite. 

Philomcle  ne  ha'it  pas , 
Atharaas : 


P  A  R  O  D  I  E.  46  i 

Quelque  jour  tu  la  verras , 
Vengcant  ma  flamme  crcdule  , 
Te  planter  (bis )  la,  sans  scrupulc. 
T  E  R  E  E  ,  furieux. 
Ellc  est  amour euse  d'Athamas  I 

Air  :  Voici  les  Dragons  qui  viennent, 

Qu'cntends-je  ?  Quoi  la  cruelle 

J  etranglerai  tout  ? 
Athamas  &:  Philomclc , 
Et  vous  peut-etre  avec  elle  , 
Et  moi  itou ,  &  moi  itou. 

SCENE     III. 
progn£,elisl 

Progne. 
Air  :  Un  petit  moment  plus  tard. 

J^VjLalheureuse,  en  ma  favcur, 
Ah  !  que  ne  me  suis-je  tue? 
J'ai  trahi  ma  pauvre  socur : 
tile  est !  ellc  est  perdue ! 


4S4  P  HILOM&LE, 

£  L  I  S  E. 

Ah  !  ne  vous  embarrassez  pas  ;  Minerve  en 
prend  soin  ;  je  ne  sais  pourquoi  clle  n'en  prend 
pas  cgalcment  de  vous ,  il  ne  lui  en  auroit  pas 
plus  coure.  En  tout  cas, 

Air  r  Dans nos  hols j  il y  aim  Hermke. 

Ne  craignez  ricn,nous  sommes  deux  Commeres , 

Votre  Cleone  eV  moi , 
A  vous  prcter  des  secours  peu  vulgaires , 

Comptez  sur  notre  foi ; 
Daymen  elle  est  la  Pretresse  ordiaairc  , 
Et  je  suissorciere, 

Moi , 
Et  je  suis  sorciere. 

P  R  O  G  N  £. 

Eh  bien !  je  me  repose  done  sur  vous  deux. 

£  L  i  s  E. 
Venez  seulement :  je  vous  promets  de  sa  part , 
le  secours  des  Dieux  ;  &:  de  la  mienne ,  cclui  des 
Diables.    Vous  ne  pouviez  ctre  en   meilleures 
mains, 

SC&NE 
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SCENE    IV. 

TEREE,    ATHAMAS,  disarm*  > 
ARCAS.GARDES' 

A  T  H  A  M  A  S. 

J  E  vcux  ravoir  mon  epee,  moi!  rendez-moi  raon 
cpee !  mon  beau  chapeau ,  du  moins. 

T  E  R  E  E. 

Oh  ca ,  mon  ami ,  ecoute  ,  il  y  a  bien  d'autrcs 
nouvclles.  Es-tu  las  de  vivns  ? 

Athamas. 

Je  me  lasserois  de  bonne  heure :  eh !  je  ne  suis 

encore  qu'un  enfant. 

Tt      i 
ER  E  E. 

Eh  bien ,  tu  es  mort ,  si  tu  ne  fais  ce  que  jc 

vais  te  dire. 

Athamas. 

Maisaussi ,  si  eelaest  si  difficile.  ... 

Ti      i 
E  R  E  E. 

Non  ,  il  n'est  rien  de  plus  aisc :  etcille-moi 

Tome  V   Gg 


AC6  PH  ILOMt  LE9 

Philomele  d'importancc  !  injurie-la  '.  appclle-la 

laidron  !  sourHctte-la  j  en  un  mot,  attire-toi  sa 

colcre  cV  son  mepris !  entends-tu?  Sinon  ,  point 

de  quartier ! 

A  t  H  a  M  A  s. 

Eh  fi  !  c'cst  une  vieilie  finesse  d'Auteurs  de 

Roman  &:  de  TragcJie ,  qui  n'a  jamais  servi  de 

rien ;  tout  le  monde  sait  ccla. 

T  I  R  E  E. 

Oh  bien,  morbleu  !  cctte  fois-ci ,  elle  servira 

de  quelqr.e  chose  ,  ou  bicn :  Gardes ! 

[  //  droit  I  ears  sabres.  ] 

A  T  H  A  M  A  S. 

Eh,  non,non, patience  !  attendez  que  je  songe... 

[U  reve.  J  Eh  fi,  fi,  au  Diable  !  un  soufflct!  laidron  ! 

a  ma  chcre  petite  Princesse,  qui  m'aiine  tant !  (  aux 

Gardes. )  Allons,  allons,  Messieurs  les  Gardes,  pre- 

ncz  la  peine  de  me  tuer  ,  s'il   voiis  plait 

(ih s* approchent.)  Attendez,  attendez  ,pourtant  I 
encore  un  moment  de  reflexion. 
Teree. 
Tachc  a  te  raviser  ! 
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Athamas,  apres  avoir  encore  un  peu  reve, 
Un  sourflet !  si  je  nelui  donnois  qu'un  coup  de 
pied  dans  le  ventre ,  dires  j  &  qu'au  lieu  de  lai- 
dron ,  je  l'appelasse  carogne. 
Teree. 
Fais  &:  dis  ce  qu'il  te  plaira ;  force  la  settle- 
ment a  te  hair,  &:  a  te  m^priser ;  e'est  tout  ce  que 

je  veux. 

ATHAMASj  ay  ant  reve. 

Non  mordienne  ,  non  !  je  n'en  ferai  rien ;  je 

veux  quelle  m'aime  ,  puisqu'elle  m'aime  ;  &  je 

veuxmourir,  pour  te  faire  enragcr ;  Gardes,  a  moi ! 

tu  vas  etre  bien  attrape ,  vas.  Allons ,  qu'on  me 

tuc. 

Teree. 

Et  moi ,  pour  te  faire  enrager ,  je  veux  qu* 
tu  vites  j  &:  ce  sera  la  Princesse  qui  mourra. 
Air  :  J'ai  le  pled  dans  le  margou'diis. 

Si  par  force  ou  par  douceur , 
Je  ne  la ,  je  ne  la ,  je  ne  la  toucbe , 
Si  par  force  ou  par  douceur  , 
Je  ne  la  touche  en  ma  faveur. 

Gg  ij 
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SCENE     V. 

ATHAMAS,  seal. 
H  Diablc !  c'est  une  autre  affaire,  ceci. 
Air:  Vous  mel'ave^  die  j  souvene^-vous  en. 
Ah ,  ne  vous  cxpoicz  pas , 
Belle  Princessc  ,  au  trcpas  ; 
Et  dussc-je  m'embrochcr , 
Laisscz-vons  plutot,  laissez-vous  plutor , 
Et  dusse-je  m'embrochcr , 
Laisscz-vons  plutot  toucher. 


«• 


SCENE     VI. 
ATHAMAS,  P  H  I L  O  M  fe  L  E. 

PHILOMELE,  sautant  &  dansant. 
Air  :  Blaise  revenani  dts  champs. 

J  E  vous  revois  done,  hclas , 
Cher  Athamas.      bis. 

D'aise  je  nc  m'en  sens  pas  j 
Ma  langue  brcdouille, 
Teut  mon  sang  tribouillc. 
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Athamas,(1  part. 
Oni ,  oui ,  chante,  cbante,  il  y  a  bien  de  quoi ; 
nos  affaires  sont  en  boa  train  pour  ccla  1 
Philomel  e. 

Air  :  Ne  mentende^-vous  pas. 
Je  voire  aimc  ,  Athamas ; 
Nous  voici  tete-a-tcte  , 
Personne  ne  nous  guette , 
Je  soupire  tout  bas : 
Ne  m'entendez- voire  pas? 
Athamas. 
J'ai  grande  envic  de  rirc,  ma  foi,  pour  voire 

entendre. 

Air  :  Cc  sont  les  FilUs  dc  Paris. 

Je  touchc  a  mes  derniers  instants. 
N'est-cc  pas  bien  prendre  son  temps , 
Pour  me  vcnir  entretenir  , 
Sur  Ic  ritanta'alera , 
Sur  lc  ritantalcri  ? 
AUcz ,  m'Amie ,  allcz  dire  cela  au  Roi.  II  y 
repondra,  allcz  •,  c'est  moi  qui  voire  en  prie. 

Gg  iij 
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Philomel  e. 
Vous  ctcs  un  rival  bien  commcde  ;  comment? 
vous 

A  T  H  A  M  A  S. 

Helas ,  ma  pauvre  Maitresse  ,  il  a  dit  commc 
cela ,  qu'il  vous  tucroit ,  si  vous  ne  l'aimiez ;  il 
faudroit  que  vous  fussiez  bicn  insensible  &:  bien 
ingrate  ,  apres  cela  ,  pour  n  en  ricn  raire. 
Philomel  e. 

Oh  bien ,  tenez ,  j'aime  mieux  qu'il  me  tue  j 
car  vous  mourriez ,  n'est-ce  pas?  si  je  lepousois. 
A  T  H  a  M  A  s. 

Si  je  mourrois  ?  Je  vous  en  reponds ;  mais  il 
n'y  auroit  pas  si  grande  pcrte.  Croyez-moi. 

Air  :  Marotte  fait  bien  lafierc, 
Vivez  ,  vivez,  Philomele  ! 

Philomel  e. 
Vivez  ,  vous-meme  ,  Athamas ! 

A  T  H  A  M  A  S. 

Vous  vivrez ,  la  Belle  ! 


P  A  R  O  D  I  E.  471 

Philomel  e. 
Jc  mourrai  fidele  ! 
A  T  h  a  M  a  s. 

Oh ,  vous  vivrez  1 

Philomel  e. 
Je  ne  vivrai  pas. 

A  T  H  A  M  A  S. 

Vivez  ,  vivez ,  Philomele. 

Philomel  e. 
Vivez ,  vous-meme ,  Athamas. 

TOUS    DEUX    ENSEMBLE. 
Air  :  Non  }  non  j  je  ne  veux  pas  rife. 

Non ,  non ,  jc  ne  veux  pas  vivre  , 
Non ,  non ,  je  ne  veux  pas  vivre ,  non  : 
Non  ,  non,  je  ne  veux  pas  vivre. 
Athamas. 
Quelle  opiniatrcte  !  [  a  part  ]  Mais  si  jc  lui 
donnois  cinq  ou  six  bonnes  talochcs ,  pour  me  faire 
hair  j  die  ne  voudroit  pcut-ctre  plus  mourir ,  pour 

1'amour  de  inoi.  Batcons-la  par  gcncrositc 

Ge  iv 


47*  PHILOMELE, 

11  s'approchc  >  &c 11  n'y  a  pas  moyen.  Oh 

ca  y  Madame,  abregeons  k  dispute  \  jc  vous  dii 
encore  un  coup  ,  que  jc  vcux  mourir  ,  moi  -f 
entendcz-vous?  Je  1c  veux. 

Air :  Dans  oris  It  nouxcau  Cotillon. 

Oui,  jc  vcux  mourir,  jc  1c  doi. 

Philomele. 

Non ,  mon  cher  ami ,  cc  ne  sera  pas  toi. 

A  T  h  a  M  a  s. 

Morblcu ,  cc  sera  moi ,  vous  dis- je, 

Philomele. 

Non,  ce  sera  moi. 

T  O  U  S   DEUX    ENSEMBLE, 

Ce  sera  moi  ! 
Ce  sera  moi  I 
A  T  H  a  M  a  s. 
Je  mourrai  pour  vous  ,  je  le  doi. 

Philimele. 
Non ,  mon  cher  ami ,  cc  nc  sera  pas  toi. 
[  Des  Gardes  viennent*  &  I' emmenent.] 
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A  T  H  A  M  A  S. 
Air:  Nannon  dor  molt. 
Si  fait  ma  foi ! 
Void  qu'on  tne  vient  prendre, 

De  par  le  Roi. 
Mon  role  cut  du  s'etendrc 
Un  pen  plus  loin ,  je  croi. 
Adieu,  adieu,  finissez  la  Piece  sans  moi. 

OuMV.-f  f  ,.mi.''-'r,tflrTr:MV-|fTl1,T^4faTCHH 


SCENE      VII. 

PHILOMEL  E,seule. 

xVJlalheureux  Athamas ,  j'avois  mes  raisons 
pour  vouloir  mourir  plutot  que  toi  j  si  tu  meurs 
une  fois  ,  tu  n'en  mourras  pas  deux ,  commc 
Philomcle ,  qui  a  un  secret  tout  particulier  pour 
ccla  ....  Mais  ne  voila-t-il  pas  mon  vicux  fou  ? 
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SCENE     VIII. 
t£r£e,philom£le,  gardes, 

T  E  R  E  E. 
Air :  Quandje  vats  a  la  chaffe. 


u'au  Pcuplc  dans  la  halle  , 
On  prepare  un  festin  : 
Je  veux  qu'on  l'y  regale , 
De  cent  tonnes  de  vin  > 
Et  qu'avec  unc  pompe 
Digne  de  mon  amour , 
A  son  de  trom,  trom,  trom,  trom,  trompe, 
L'on  eclcbre  ce  jour. 

Un  Suisse. 

Air  :  Du  haut  en  has. 

Viffe  le  Roi  ! 
Moi  sentir  mon  soif  qui  s'efeille  \ 
Viflfe  lc  Roi ! 
Lietre  ein  pon  Carsonne ,  mon  foi  I 


P  A  R   O  D  I  E.  475 

Payir  a  son  Peple  ein  pouteillc , 
Lui  savre  regnir  a  mervcille. 
Viffe  k  Roi ! 

TEREE,i  Philomele. 
Air  :  Allons  gai ,  d'un  air  gai. 

Venez  de  bonne  grace 

Me  donner  votre  main  ; 

<Ja ,  ca  ,  point  de  grimace : 

Vons  pleurerez  demain. 
Allons  gai ,  d'un  air  gai,  6V  c. 

Philomele. 

Air  :  Vraiment  3  ma  Commere  voire. 

Grands  Dienx!  ai-je  bien  oui? 

Tt       > 
E  R  E  E. 

Vraiment  ma  Commere  oui  1 

Philomele. 

Mais  votre  honneur  &  ma  gloirc  ? 

TJL  ' 

E  R  E  E. 

Vraiment ,  ma  Commere ,  voire ! 
Vraiment,  ma  Commere,  oui ! 
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Eh,nc  faitts  pa>  tant  la  sucree;  nous  savoni 
dc  vos  nouvelles.  Gardes  ,  qu'on  aille  tucr 
At  ha  mas. 

P  H  I  L  O  M  £  L  E. 

Eh  non  ,  non,  Seigneur,  jc  suis  prete  a  fairc 
tout  ce  qu'on  voudra. 

Air :  Ma  Fh'le  3  je  vous  alme  blen. 

Prenez  ma  main,  prenez  ma  foi , 
Prenez  mon  coeur,cV  prenez- moi, 
Prenez  tout ,  la,  j'y  souscrirai : 
Mais  du  moins  l'affaire  faite , 
Aussi-tot  je  mourrai. 

Je  vous  en  avertis ,  &c  pas  plus  tard  que  demai» 
matin.  Voyez  si  cela  vous  accommode. 

T  E  R  E  E. 

Air  :  Dondaine  j  dondaine. 

Alors  comme  alors ,  je  verrai.     bis. 
En  attendant ,  bon  gre ,  mal  gre , 
Dondaine ,  dondaine , 
Jc  vous  epouserai , 
Ribon,  ribaine. 

[  II  ouvre  le  Temple  3  le  tonnerrc  gronde  ;  la  Statue 
de  l' Hymen  j  soutenuepar  deux  Amours  >  s"en\ole.\ 
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SCENE     IX. 

TkR£E,  PHILOM^LE,  UNE  VOIX,  PROGN& 
La  V  o  i  x. 

Air :  O  reguingue'j  6  lonlanla. 

JuLoi  tcmeraire!  cache-toi !    bis. 

T  E  R  E  e. 
Moi!  que  je  me  cache !  Eh  pourquoi  l 
O  reguingue,  6  lonlanla. 

La  V  o  i  x. 
Ou  diablc  as-tu  mis  ta  cervelle, 
Pour  traiter  si  mal  Philomelc  ? 

[Le  tonncrre  redouble  j  &  il  sort  un  Monjlre  du 
Temple  qui  poursuit  Teree.  ] 

Ti        i 
E  R  E  E. 

Air  :  Les  Filles  de  Montpellier. 

Ah !  1c  Ciel  est  en  courroux*, 

Ce  bruit  menace  ma  tcte  ! 

Je  suis  perdu  !  sauvons-nous ! 

Grands  Dieux!  la  vilaine  b£tel 
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Ahi ,  ahi ,  ahi ,  ahi ,  ahi , 
Ahi ,  ahi ,  ahi ,  ahi ,  ahi ,  arrctc ! 
Arrcte ,  ahi ,  ahi ! 

PROGNE,  sonant  >  un  poignard  a  la  main. 

Air  :  La  faridondalne  j  la  faridondon. 

Traitre ,  dans  ton  sang  odieux 
Mon  courroux  va  s'eteindre  ! 

De  tous  les  monstres  a  tes  yeux , 
Je  suis  le  plus  a  craindre. 

T  E  R  £  E. 

Madame ,  vous  avez  raison , 
La  faridondainc ,  la  faridondon. 

P  R  O  G  N  E. 

Ah !  tu  veux  done  etrc  un  mari , 

Biribi , 
A  la  facon  de  Barbari . 

Mon  ami  ? 

Air :  De  tous  les  Capucins  du  monde. 
11  faut  chien !  que  je  tc  poignardc. 
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TERE  E ,  lui  arrhant  U  bras. 
Ah !  tout  doucemcnt ,  prenez  garde  \ 

P  R  O  G  N  E  ,  se  pdmant. 

Soutenez-moi ,  Dame  Alison  ! 
Toute  ma  fureur  se  retrace. 

Teree. 

Ma  foi ,  sans  cette  pamoison  , 
Nous  mourions  tous  au  second  Acic. 

Fin  du  second  Acle, 
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A  C  T  E    III. 


SCENE  PREMIERE. 

Le  Theatre  reprc'sente  le  rivage  de  la  Met  j  6'  le 

Palais  dans  les  a'dcs. 

PROGNE,  EL1SE. 
£  L  I  S  E. 

Air  :  Monsieur  de  la  Palisse  est  mort. 

C»/est  fait  du  pauvre  Athamas. 
Voulez-vous  savoir ,  Madame, 
L'histoire  dc  son  trcpas  ? 

Prognl 
Ehbicn? 

£  L  i  s  E. 
II  est  mort ....  en  rendant  1'amc. 

PROGNi 

Voila  le  cruel  en  train  ■■>  j'aurai  bicntot  mon 

tour. 

t  l  i  s  E. 
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£  L  I  S  E. 

Ce  seroit  lc  droit  du  jeu ;  quoi !  vous  n'avez 
qu'un  moyen,  &:  un  moyen  stir  dc  ne  plus  crain- 
dre  votre  mari ,  c'est  de  devenir  veuve  ;  6c  vous 
ne  le  voulcz  pas  ? 

Progne. 

N'as-tu  pas  d'autres  avis  a  me  donner  ? 

£i  L  I  S  £. 

Eh ,  mornonpas  de  ma  vie  ,  le  Roi  en  suit-  il  dc 

meilleurs ,  &c  en  donne-t-on  d'autres  ici  ?  Allcz  , 

vous  ctes  une  pauvre  espcce.  Tantot  vous  ctiez  a 

deux  doigts  du  vcuvage ,  &z  c'etoit  une  affaire 

faite ,  quand  vous  avez  fait  sottement  la  carpe 

pamce.  Jarni ,  si  vous  aviez  eu  mon  courage...  Oh 

bicn  ,  jc  nc  sais  plus  qu'une  chose  qui  vous  puisse 

tircr  d'affaire. 

Progne. 
Parle. 

t  L  I  S  E. 

Lcs  Harangcres  se  sont  gorgces  dc  vin  ,  pen- 
dant toute  la  journce,dcvant  rHotel-dc-Villc 3  6c 
font,  a  present  qu'il  est  nuit ,  bacchanale  a  travers 

Tome  V.    H  h 
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lcs  rues;  allcz-vous  mettre  a  leur  tctc,  pendant 
que  le  Roi  clort ,  commc  si  de  rien  n'etoit  \  6c 
rcclamez  leur  appui. 

Air :  Charivari. 
Cent  femmes  a  rouge  trognc 

Courront  a  vous : 
Buvez  dc  vin  de  Bourgogne, 
Quinze  ou  vingt  coups  i 
Et  puis  vencz  faire  ici , 
Charivari. 

Jevaiscependantvouschercherd'autressccours. 

r1         ii  mi  MHir-'"""  ■■"■■■'■—'■■■■  ■  ■■■■■■■■■-!■■■  ii.m.i«— 
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SCENE     II. 

PHlLOMfeLE^ROGNk 

PhiLOMELE,w  fur  cur  &  hers  de  sens  3  prenant 
sa  sczur  y  tantdi  pour  Tere'e }  tamct  pour  Athamas, 

Air  :  Quel  plaisir  de  passer  notre  vie  >  &c. 


ULLLE  horreur! 
Ou  suis-jc?  Lc  Barbare  ! 
Jc  frissonnc  ! 
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Mon  cher  Prince! 
Sauve-toi  ! 
Ah ,  Teree ! 
Arrete !  mais  que  vois-je  ? 
Quel  sang  coule  ? 
Ah,  Perfidei 
Cest  le  sien  ! 
Viens  snr  mot , 
Viens ,  cruel  j 
Et  m'enfonce 
Dans  la  gorge , 
Ton  poignard. 

Progne. 
Air  :  J'ojfre  id  men  savoir  fairc. 

Quelle  Muse  vous  anime  ? 
Vous  joneriez  mal  au  corbillon. 

Philomel  e. 
Quand  on  a  perdu  la  raison  > 
Pourquoi  s'amuser  a  h  rime  ? 
Quand  on  a  perdu  la  raison, 
Pourquoi  s'amuser  a  la  rime. 

Hhij 
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PROGNE,  entrant  en  fureur. 

Air  :  Cotillon  de  Surene. 

Mon  perfide  epoux  me  quictc. 

Philomel  e. 

Mon  fidele  Amant  est  more 

Progne. 

Quel  demon  m'agite  ? 

Philomel  e. 

D'ou  vient  ce  transport  > 

TOUTES    DEUX    ENSEMBLE. 

Allons,  saccageons,  pillons,  brulons,  6V  ravageons ! 
Progne. 
Mon  perfide  £poux  me  quitte. 

Philomel  e. 
Mon  fidele  Amant  est  more 
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SCENE      III. 

philomele,progn£,  £lise, 
la  jalousie. 

£  L  I  S  E  ,  a  Progne. 

jlVJladame  ,  voila  une  brave  femme  dc  mes 
amies  que  j'ai  l'honneur  de  vous  presenter. 
Progne. 

Comment  se  nomme-t-elle  ?  Je  crois  la  con- 
noitre. 

La  Jalousie. 
Je  suis  la  Jalousie  ,  Madame. 

Air  :  De  la  Jalousie. 
On.dit  que  vous  ctes  fidelle , 
Et  que  votre  epoux  ne  Test  pas. 
Curieuse,  a  cettc  nouvelle 
J'ai,  vers  vous,  adres  e  mes  pas. 

Quoi ,  votre  cceur  est  jaloux 
De  la  tendressc  d'un  cpoux  ? 

H  h  iij 
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Ah!  j'avois  traite 
Cc  bruit,  de  chimere ; 
Car,  en  verite , 
Ccla  ne  sent  guerc 
Sa  femme  de  qualite. 

PrognI 
Cela  n'est  pourtant  que  trop  vrai ,  com  me  vous 
voyez.   Mais ,  dites  -  moi ,  Madame  la  Jalousie , 
d'ou  sortez-vous  ? 

La  Jalousie. 
D'a  travers  tous  les  Diablcs ,  Madame ,  pour 
vous  rendre  mes  petits  services. 

PROGN  E. 

Vous,  des  services?  Et  savez-vous  faire  autre 
chose  que  du  mal  ? 

La  Jalousie. 
Comment  done,  Madame,  vous  ny  pensez 
pas;  il  n'y  a  rien  de  plrs  utile  que  moi  dans  le 
monde.  Par  moi  les  arts  se  pcrfcclionncnt  \  e'est 
moi  qui  fais  souvent  qu'un  frippon  de  Marchand 
vend  en  conscience ,  pour  faire  enragcr  son  voisin  j 
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il  n'y  a  que  chez  les  Po&es  &  les  Musiciens  ou  je 
ne  fais  que  du  mal ,  sur-tout  le  lendemain  du  suc- 
ces  d'une  Piece  011  d'un  Opera,  je  fais,  parmi  ess 
Messieurs  la >  1111  fracas  de  tous  les  diables:  mais, 
le  cas  arrive  si  rarement ,  que  cela  ne  vaut  pas  la 
peine  qu'on  me-le  reproche. 

Progne. 

Voila  qui  est  fort  bien.  Et ,  s'il  vous  plait ,  ou 
faiies-vous  votre  residence  ordinaire  ? 

La  Jalousie. 
Dans  la  tcte  des  Maris ,  &:  le  cceur  des  Amans ; 
jctab'.is  la  mon  principal  domicile,  &  vous  re 
sauricz  croire  tous  les  bons  offices  que  j'y  rcr.ds 
aux  honnctes  gens  qu'ils  persecutent,  Demandez 
plutot  a  tomes  les  femmes  de  ce  Royaume.  si,  de 
trois  cocus ,  je  n'en  fais  pas  dewx.  Mon  avis  scroit 
mane  ,  que  pour  toute  vengeance ,  vous  en  fissicz 
passer  par-la  votre  cpoux ;  mais,  puisque  vous  ne 
voulcz  pas  faire  les  choses  a  1'amiable ,  eV  que , 
par  malhcur  pour  lui,  vous  etes  de  ces  honnctes 
femmes ,  qui  aimeroient  micux  etrangler  leurs 

Hh  iv 
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maris,  que  de  lcs  trahir,  tcnez,  voila  un  poignardl 
dont  je  vous  fais  present. 

Progne. 
Vous  ne  menagez  gucre  vos  pas,  de  nVapporeer 
dc  si  loin  une  chose  si  commune. 
La  Jalousie. 
Pas  si  commune.  La  malcpeste  !  ce  n'est  pas  ici 
un  poignard  de  Theatre ;  e'est  un  poignard  serieux, 
celui-la  :  essayez-le  sculement  sur  le  fils  de  votre 
mari ,  vous  verrez  le  bcl  effet  que  cela  fera.  Adieu. 
Progne. 

tlise  a  raison ;  on  ne  donne  ici  que  de  mauvais 
avis :  mais ,  puisqu'il  n'y  en  a  pas  d'autrcs,  il  faut 
bicn  s'en  scrvir.  [  Elk  rappclle  la  Jalousie.  ]  Parlez 
done.  Jc  songe  a  une  chose :  s'il  arrivoit  qu'ea 
tuant  mon  fils, 

Air  :  Vous  mentcndc\  blen. 
Je  ne  me  vengeois  pas  du  Roi , 
Et  )e  ne  faisois  mal  qua  moi  3 
La  Jalousie, 
Eh,  comment  cela? 
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pROGNEj  continuant  Vair* 
Surement  j'en  suis  mere 
La  Jalousie. 
Eh  bicn  > 

PROGNL 

S'il  n'etoit  pas  le  pere , 
Vous  m'entendez  bicn. 
La  Jalousie. 
Eh  bien,  vous  le  lui  avez  laisse  croire,  pour 
lui  faire  plaisir  \  ne  lc  detrompez  pas ,  pour  le 
faire  enrager. 

P  R  O  G  N  E. 

C'est  fort  bien  dit.  Adieu ,  Madame  la  Jalousie! 
Grand-merci. 
La  JALOUSIE,^  Parterre .,  en  s'en  allanu 
Du  moins ,  Messieurs ,  si  cette  Parodied  ne 
vous  plait  pas,  ne  vous  en  prencz  point  a  moi ;  jc 
vous  assure  que  je  n'y  ai  point  de  part. 
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S  C  £  N  E     IV. 

PHILOiMfcLE,  PROGNE,   £LISE. 

[  //  sefah  un  grand  bruit  derruere  Ic  theatre.  ] 
P  R  O  G  N  £ 

Air  :  Aux  armes  Camarades. 

J 'entends  lcs  Harangeresj 
Achevons  mon  dcssein : 
Vitc ,  un  broc  de  vin ! 
Soulons-nous ,  a  plcins  verres , 
Pour  tacher  dc  nous  mcttre  en  train. 


P  A  R   O  D  I  E.  491 

S  C  £  N  E   V. 

[  O/z  apporte  du  vln  j  ^w'o/z  verse  a  Progne'j  pendant 
que  Its  Bacchantes  dansent.  ] 

PROGNk,  PHILOM^LE,  BACCHANTES. 

Une  Bacchante. 

Air  :  Sans-dessus-dessous  3  &c. 

L/OMMEre ,  j'en  tiens,  par  ma  foi ,  Bis, 
Je  sens  la  tcrrc  dessous  moi ,         bls% 
Tourncr  dc  la  belle  manicrc, 
Sans-dessus-dessous,  sans  devant-derricrc. 
[  a.  t Aud'uoirc.  ] 

Et  vous  me  paroissez  trctous , 
Sans-dcvant-dcrricrc ,  sans-dessus-dessous. 

Air  :  Un  saut>  deux  sauts  y  trois  sauts. 

Ma  Commcrc  6V  moi  j'ons  courudes  premieres, 
Aussi  j'en  ©ns  pris  a  tirclarigot! 

C  etoit,  ma  foi ,  dc  bon  piot. 
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J'cn  ai  bu  ,  pour  mon  ccot , 
Un  poc ,  deux  pots ,  trois  pots. 

Une    autre. 

Air  :  La  mirtanplain  3  la  tirelarigo. 

Pour  moi ,  je  n'ai  bu  qu'un  pot; 

Mais ,  j'eu  suis  contcntc: 
II  tenoit  prcsquc  un  quartaut , 
La  mirtanplain ,  latirclarigot , 

J'en  suis  bien  contcntc. 

[  Apres  une  contredanse  tumuhueuse,  ] 

PROGNE,  ivre. 
Oh  ,  ca  mes  enfans  ,  il  faut  me  fairc  un  plaisir. 

Une    Bacchante. 
Vous  n'avcz  qua   dire ,  Madame  la  Rcinc , 
jc  sommes  bian  a  vote  sarvicc  :  vous  nous  avez 
bian  paye  d'avance  dca  j  aussi,  comme  dit  l'autre, 
je  feiions  de  la  fausse  monnoie  pour  vous. 

PROGNL 

Jc  n'abuscrai  pas  de  votrc  bonne  volontc  j  jc 
nc  vcux  de  vous  qu'unc  bagatelle ;  e'est  que  vous 


P  A  R  O  D  I  E.  493 

veniez  avez  moi  au  Palais  tout  piller ,  tout  sacca- 
ger  ,  tout  jeter  par  les  fenetres ,  y  mettre  le  feu  , 
<k  massacrer  le  fils  du  Roi. 

La  Bacchante. 
Ce  n'est  que  cela  >  allons ,  allons , 

Air  :  Et  frou-frou  j  &  glou  j  glou  j  glou. 
Madame,  commandez- nous,     bis. 
Je  sommes  tretoute  a  vous ,     bis. 
Et  glou ,  glou ,  glou ,  &  frou ,  frou ,  frou. 
Pons  bon  courage , 
Quand  j'ons  bil  comme  des  trous 
J'aimons  bian  le  tapage. 
[  Elks  vont  mettre  h  feu  au  Palais.  ] 
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SCENE    VI. 
PHILOMELE,  settle. 

Air :  Un  saut  j  deux  sauts  3  trols  sauts. 

A  REVEamessoupirs,dansmonmalheur  extreme: 
Cet  embrasemenr  vam'amuser  un  pen  \ 
Le  Roi  lc  paiera ,  parbleu  ! 
Et  nous  allons  voir  beau  jcu. 
Chceur  de  Peuples. 
Au  feu  i  au  feu !  au  feu ,  au  feu ! 
[  Le  Palais  paroit  en  feu.  ] 
Philomel  e. 
Air  :  Parodie  de  Bellerophon  j  Acl.  IV.  Sc.  I. 

Quel  spectacle  charmant  pour  mon  cceur  furieux ' 
Le  feu  qui  se  repand  du  grenier  a  la  cave , 
Grillera  dans  son  lit  le  Tyran  qui  nous  brave  : 

Tout  perit  \  cela  va  des  mieux. 
Vous,  pempes,  tarissez !  foudre,  ici  viens  descendrc; 

Brulez  Palais!  tombez  en  cendre  ! 
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Toutes  les  horreurs  que  je  voi 
Sont  autantde  joujoux  pour  ma  sceur&pourmoi  j 
Quand  une  femme  se  venge, 
Qu'imporre  ,  qu'importe  a  quel  prix. 
Chgxur  de  Peuples. 
Air :  Parodie  de  I' Opera  de  Philomele^Sc.  1 1.  Adi  V. 
Ah !  nous  rotissons  tous  ! 
Dicux ,  mouillez-nous ! 
( L'Orchestre  joue  un petit  air  deflates.) 
Philomel  e. 

Air  :  Tique  3  tique  j  tin. 
Quels  sons  me  charment  l'ouie  ? 

Aurois-je  le  tintouin  ? 
Tique,  tique ,  tique  ,  tin  j 
L'agreablc  harmonic, 
Qui  se  melc  au  tocsin ! 
Tique,  tique,  tique  ,  tin. 
Ah  !  ah !  ah !  j'ai  Tame  attcinte 
Dune mortelle crainte  ; 
J'appercois  un  Lutin. 
(  II  parott  un  vaisseau  plein  de  Ge'nics  qui  descending 
sur  le  riyage.  ) 
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S    C   £   N   E      VII. 

PHILOMfcLE,  TROUPE  DE  G&NIES, 

en  Matelots. 

U  n   Genie. 

jS  E  vous  eflrayez  point ,  Madame ,  je  suis  nn 
fameux  Genie,  a  qui  Minerve  a  confic  Philomcle. 

Philomel  e. 

Minerve  me  remet  la  dans  les  mains  d'un  petit 

Genie. 

L  e  Genie. 

Ne  perdons  point  de  temps ,  Madame  ,  entrcz 
dans  cct  esquif  qui  va  vous  remettrc  chcz  xos 
parens  ;  le  furieux  Tcrce  pent  a  tous  momens 
paroitre  ,&.... 

Philomel  e. 
Oh ,  qu'il  vienne  s'il  veut  j  je  ne  partirai  pas 
sans  ma  soeur  ;  attcndons-la ,  s'il  vous  plait ,  & 
ccpendant  pour  passer  le  temps ,  prenez  la  peine 
de  danser. 

Le 
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L  e  Genie. 

Quoi ,  Madame  ,  aux  portes  d'un  Calais ,  ou  la 
flamme  &  le  carnage  repandent  le  desordre  &C 
ie  dcsespoir  >  cela  n'est  guere  de  saiion. 

Philomel  e* 

Taisez  -  vous  Monsieur  le  beau  Genie  5  vous 
nc  savez  done  pas  que  e'est  la  mode  ici  de 
nc  chanter  &  de  ne  danser  qu'en  de  pareilles 
-occasions* 

Le  G  e  N  1  e. 

Allons,  qu'on  danse  done. 

[  Une  mauvaise  Jar.se.  ] 
P  H  I  L  O  M  &  L  E. 

Voila  des  Genies  bicn  lourds. 
Le  Genie. 

II  faut  excuser  ,  Madame  ,  chaque  Genie  a  ses 
talens :  ceux-ci  nc  sont  pas  raits  pour  la  gentillcsse 
&:  la  Icgcrctc.  Ce  sont  des  Genies  forcats ,  que 
Mincrve  n'excrce  qu'a  des  ouvrages  penibles  &r 
grossicrs  j  ils  inspircnt  les  g  loses ,  les  commentai- 
rcs ,  les  divcrussemens  d'Opera  ,  la  prose  rimec. 

Tome  F.     Ii 


49  S  PIIILOMELfj 

Philomele. 

Et  vous  qui  me  parlcz ,  quel  est  votrc  emploi? 
Quel  Genie  etes-vous  > 

L  e   Genie. 

Moi ,  Madame,  je  suis  un  Genie  penetrant  qui 
lit  dans  Tavenir,  &:  qui  dis  la  bonne  fortune. 

Philomele. 
Air  :  La  bonne  aventure  >  o  gue. 
Vous ,  pour  qui  rien  n'est  secret 

Dedans  la  nature , 
Repondez-moi  clair  &:  net , 
Et  dites-moi  s'il  vous  plait ; 
Ma  bonne  aventure , 

O  gue , 
Ma  bonne  aventure. 
Le    GENIE,  apre s  lui  avoir  regarde  la  main. 
Mime  air. 
Belle  Princessc  tu  dois , 

Changeant  de  nature , 
Devenir  hote  des  bois , 
Et  tout  charmer  par  ta  voix. 
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Philomele. 

Je  serai  oiseau !  ah ,  j'irai  nicher  avec  les  moi- 
neaux ! 

La  bonne  aventure  I 

Ogue, 
La  bonne  aventure  ! 

Et  comment  m'appellera-t-on  ? 

L  e  Genie. 
Rossignol. 

Philomele. 

Rossignol ,  oh  le  joli  nom ;  &:  dites-moi ,  cela 
durera-t-il  ? 

L  e  Genie. 

Une  trentaine  de  siecles ,  apres  quoi ,  jaloux  de 
la  beautc  de  ton  raniage : 

Mcmc  air. 

Apollon ,  mal-a-propos  , 

Pour  tc  faire  injure  , 
Doit  par  un  de  ses  snppots  , 
Te  rechangcr  en  pavots  \ 
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La  sottc  aventure , 

O  gue, 
La  sottc  aventure. 
Philomel  e. 
Air:  N'oublk-[  pas  voire  houkue  3  Lifctte. 
Ce  changement  me  descsperc  : 
Le  Geni  e. 
Qu'y  (aire  ? 
C'est  l'ordre  du  Destin. 
Philomel  e. 
Quoi ,  Je  joli  reveil-matin  , 
Me  Fairc  un  tristc  somnifere  ! 
Ce  changement  me  desespcre. 

L  r.    Genie. 
Qu'y  faire } 
C'est  l'ordre  du  Destin 
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SCENE   VIII. 

PROGNE,PHiLOMELE,  LES  GENIES. 

P  R  O  G  N  E. 

Air  :  Toute  la  nuit  je  rode, 

JDoRS^cochon,  dorsivrogncj 
Quand  tu  t'eveilleras , 

Tu  verras 
De  la  belle  besognc. 
Ton  Palais  rissole , 

Grcsille  , 
Et  ton  fils  etrande. 

A  propos ,  ton  fils;  helas ,  j'y  ai  bien  nne  bonne 
moitic  pour  le  moins ;  malhcurcusc  que  je  suis  I 
ah ,  chienncs  de  Bacchanalcs ! 

Air  :  Vas-t-en  voir  s'u's  ylcnntjit  Jean, 

Maudite  soit  la  liqueur ! 
Philomel  e. 
C'est  la  sa  coutumc ; 

EUc  coulc  avee  douceur , 

li  iij 
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Puis  la  barbe  en  fume , 

Apres ; 
Puis  la  barbe  en  fume. 

L  e   Genie. 

Air  :  Vogue  la  GaVerc. 

Songez  a  la  rctraite  , 
Mes  Dames ,  sauvez-vous. 

PROGNE. 

C'est  une  affl\ire  faite  > 
Allons ,  cmbarquons-nous. 

[  lis  s'embarquent.  ] 

TOUS     ENSEMBLE. 

Et  vogue  la  Galcrc  , 
Tant  qu'elie,  tant  qu'elie ,  tant  quelle: 
Et  vogue  la  Galcre  , 
Tant  qu'elie  pourra  voguer. 
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SCENE    IX  &  dernier e. 

T  ERE  E,  seul  sur  k  rivagc. 
Air  :  Les  F raises. 

JljLXJ  secours , au  menrtre  •  au  feu  I 

Ah  ,  les  maudites  betes ! 
Les  chiennes !  les  boutres-feu  ! 
Ah  les  voila !  ventrebleu  ! 

Arrete!  arrete!  arrete! 

Pr  ogn1,(/{  loin. 
Air  :  G'nia  pas  d'mal  a  ca. 

Pourquoi  me  reprendre  ? 

Cher  Eponx ,  j'ai  mis 

Ton  Palais  en  cendre  * 

Et  tue  ton  fils. 
G'nia  pas  d'mal  a  ca,  g'nia  pas ,  &c. 

Teree. 
Fin  de  Pair  du  Branle  de  Met^. 

Morbleu ,  si  jc  la  tenois  , 
Comme  jTctrillc,  jTctrille  ,  jTctrillc  -, 

1  i  iv 
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Morbleu  ,  si  je  la  tenois , 
Comme  je  l'ctrillerois! 

Air :  Du  Roi  dc  Cocagne. 

Qui  dcs  deux  a  present  dois-je  en  croire , 

De  mon  ventre  ou  de  nion  bras  ? 
Me  tuerai-je  ?  ou  me  crevant  <de  boire , 

Cherchcrai-jc  un  doux  trcpas  ? 
Au  dernier ,  je  trouve  que  Ton  gagnc  i 
Eli  lonlanla , 
Ne  mourons  pas  a 
Comme  a  l'Onera  ; 
Mourons  en  Roi  de  Cocagne. 

Vcncz  Riles  dc  Bacchus  \  je  veux  etre  unoi- 
jncme  de  la  Fete.  La  pcrte  de  ma  femme  me 
console  de  tous  mes  malhcurs. 

(  Contre^danse. ) 
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C  0  M  £  D  I  E 

EN     UN     ACTE; 

A  VE  C    D  E  S    AGREMENS. 
D  ounce  aux  Itallens  en  1 7  i  5 . 


PERSONNAGES. 

MOMUS. 

ESCULAPE. 

ATE. 

LUCINE. 

SCARAMOUCHE. 

PIERROT,  Acleur  mueu 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 

TROUPE  DE  RiS  ET  DE  JEUX. 

LES  TROIS  GRACES,  travesties  en  Arlequins. 

UN   RIS,  chantant. 

LA   MORALE. 

GROS-JEAN. 

MATH  URINE. 

UN  SUIVANT  de  Momus. 

PIERRETTE  &:  SCARAMOUCHE,  pour  le  Balet 
de  la  firu 
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LES  ENFANS  DE  LA  JOIE, 

C  O  M  E  D  I  E 
EN     UN    ACTE. 


SCENE    PREMIERE. 

ATE,  seule. 

J  E  nc  me  connois  plus :  qui  suis-je  ?  &"  quel  rule 
jouons-nous  done  a  present  sur  terre  ?  Ne  suis-je 
plus  la  terrible  Ate  ?  Ne  suis-je  plus  la  Divinite 
puissante  &"  funeste  a  qui  le  sort  a  commis  le  soin 
de  faire  ici-bas  des  malheureux  ?  Quoi !  je  venai 
tous  mes  efforts  tourner  a  l'avantage  de  ccux  que 
je  crois  en  accabler !  Je  vois  un  Banquicr  accre- 
dite,  je  le  veux  miner,  je  lui  fois  faire  banquc- 
route  j  &:  cela  fait  sa  fortune !  il  devient  Sccre- 
taire  du  Roi !  Je  le  croyois  pilorie  ;  je  le  trouve 
anobli  I  Je  vois  une  pauvre  fille ,  un  pcu  jolie ; 
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&  qui  pourroit  trouver  un  parti  honnetc  cV  sor- 
table  ,  si  elle  etoit  sage :  je  lui  fais  franchir  im- 
pudemment  !cs  bornes  de  lagalamerie ;  cc ,  quand , 
avec  raison,  jc  me  I'imaginc  a  la  Salpetricre ,  je 
su'xs  tout  ctonnce  de  la  rencontrer  dans  un  beau 
carrosse,  quelqwefois  meme ,  avec  Ie  carreau  de 
velours  sur  l'imperiale  !  Je  me  flatte  de  mettre  1c 
poiznard  dans  le  sein  d'un   hommc  ,  en  livrant 
sa  fern  me  a  des  Galants ;  je  choisis  les  plus  indis- 
crets :  son  aventure  eclate  j  on  le  montrc  au  doigt  -, 
il  le  voit  ,  il  en  rit.  Et  cela  s'appelle  encore  un 
Galant-homme!  il  ales  honnetes  gens  pour  lui  ! 
J'enrage  !  oh  bien  la  journcc  ne  se  passcra  pas 
que  je  n'aie  fait  du  mal  ,  qui  soit  bien  du  mal  • 
Qu'cntends-je  en  cctte  maison  ?  C'est  un  bruit  de 
rc;ouissance ,  occasionne  par  quelquc  manage  ou 
quciquc  naissancc.  Troublons  la  fete !  tk  sachons.... 
Ah  !  c'est  quciquc  naissance ;  j'appercois  Lucine 
qui  tire  de  cc  cote  la  :  je  n'en  suis  point  connue  » 
abordons-la,  &:  faisons-la  parlcr. 
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SCENE     II. 

ATE,   LUCINE. 
Ate. 

JUonjour  !  seconrablc  Lucine.  Toujours  en 
a&ion  pour  le  service  du  Genre  humain.  Point  dc 
relache !  savez-vous  bien  que  je  vous  plains  fort, 
dans  votre  emploi  d' Accoucheuse  ;  &:  que  je  Is 
concois  tres-fatiguant  ? 

Lucine. 
Plus  fatiguant  que  vous  ne  pouvez  croire  , 
Madame.  An  bon  vieux  temps ,  j'avois  encore  ce$ 
momens  de  loisir  ;  l'Hymcn  ctoit  le  seul  qui 
m'cmployoit  ,  &  le  bon  Hymen  s'ciidort  que!- 
qucfois.  Mais  aujourd'hui ,  j'ai  une  bonne  moitic 
d:ouvrage  ,  plusqu'il  nc  m'en  fa  t  fairej  l'Hymcn 
a  beau  dormir ,  je  n'y  gagnc  rien. 

Ate. 
Et  pourroit-on  vous  demander  ou  vous  allez 
maintcnant ,  sans  trop  de  curiosice  i 


5 1  o     LES  ENFANS  DE  LA  JOIE  3 
L  U  C  I  N  E. 

Jentre  W y  ou  Ton  m'attend. 

A  t  E. 

La!  Eh  mais ,  je  crois  connoitre  le  Maitre  dc 
la  maison. 

L  u  c  I  N  E. 

Cela  se  pourroit  fort  tv'cn  ,  Madame  ;  le  beau 
sexe  a  toujours  assez  volontiers  sacrifie  au  Dieu 
Portemarotte ,  pour  en  savoir  la  demeure. 
Ate. 

Ah  j  oui !  vous  avez  raison  !  c'est  chez  Momus. 

Eh  qu'allez-vous  faire  chez  ce  fou-la  ?  Voudroit- 

il,pour  contrefaire  Jupiter  ,  accoucher  aussi  du 

cerveau  ? 

L  u  c  I  N  E. 

Ce  n'est  pas  moi ,  c'est  la  Folie  qui  preside  a 
ces  sortes  d'accouchemens  la ,  aussi  bien  qu'a  ceux 
des  Muses.  C'est  pour  la  femmc  de  Momus  que 
vous  me  voyez  en  campagne. 
Ate. 

Ah  I  je  ne  savois  pas  que  Momus  fut  marie. 
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L  U  C  I  N  E. 

S'il  est  marie  !  Eh  qui  le  seroit  done?  II  sieroit 

bien  au  Dicu  cles  (bus ,  d'etre  presque  le  seul  a 

n'avoir  pas  fait  la  plus  haute  de  toutcs  les  folies. 

Assurement  il  est  marie ,  8c  bien  marie  meme. 

Ate. 
Avec  ? 

Lu  c  1  N  E. 

Avec  la  Joie.  Momus  &  la  Joie.  Hem?  Ce  n'est 

pas  la  pour  engendrer  melancolie,  du  moins ;  qu'en 

dites-vous  ? 

Ate. 

Je  vous  en  reponds :  &:  la  Joie  a-t-elle  eu  deja 

des  en  fans  ? 

L  U  C  I  N  E. 

La  Joie?  La  Joie  n'a-t-ellc  pas  je  ne  sais  com- 

bien  dc  fillcs  qui  courcnt  1c  Monde.  Tout  Paris 

en  est  pave.  Eh  ,  d'ou  sortez-vous  >  pour  ignorer 

cela? 

Ate. 

Hclas ,  je  suis  tine  pauvre  innoccntc  qui  nc 

sais  rien  de  rien.  Et  vous  ditcs  done  qu'clle  esc 

prcte  encore  d'accoucher  ? 
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L  U  C  I  N  E* 

Oui ,  Madame. 

Ate* 

Et  e'est  pour  cela  que  tout  chantc  &  que  tout 
danse  dans  la  maison  > 

L  tf  c  I  N  E. 
Oui ,  tout  est  en  alcgresse  :  parce  que  nous 
avons  Id, dans  le  Livre  des  Destinees,  que,  de  cettc 
couche,  il  va  naitre  de  quoi  chasscr  les  chagrins 
&  l'ennui  du  coeur  des  malhcureux  mortcls. 

A  T  E  ,  a  part. 
C'cst  a  rnoi  qu'on  en  vcut. 

LUCINE. 

Et  Momus  a  convoqne  les  Ris  &  les  Jeux,pouf 
venircelcbrercctte  hcureusc  naissar.ee. 
At! 
fort  bien :  &:  dites-moi ,  s'il  vous  plait-,  n'a-t-ori 
pas  In  aussi  dans  le  Livre  des  Destinees,  qu'il  y 
auroit  du  rabat-joie ,  a  cette  fttc  ? 
L  U  C  I  N  E. 

Ncn.  Pourquoi  ?  Que  voulez-vor.s  dire? 

At! 
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Ate. 

Ccstqu'on  n'a  pas  tourne  le  feuillet,  m'Amic, 

adieu. 

(  Elle  veut  s'en  aller. ) 

LuciNE,   Varraanu 

Encore  un  mot  I  daignez-nous  dire,  au  moins, 
<^ui  vous  etes. 

Ate,  d'un  ton  a\°re. 

Je  ne  mcriic  pas  qu'on  s'en  cmbarrasse.  Mais 
on  le  saura  bientot !  en  attendant,  rejouisscz-vous 
bien  tous.  Jusqu'au  rcvoir. 

SCENE     III. 

LUCINE,  stale. 

vJuais!  je  crains  bien  d'avoir  trop  parlc.  Cette 
femme  m'a  la  mine  d'etre  une  dc  ccs  Fees  malcn- 
contrcuscs ,  qui  tombent  ordinaircmcnt  des  nues, 
au  milieu  d'une  fete,  ou  I'on  nc  les  attend  pas, 
pour  fa  ire  dc  mauvais  presens  aux  nouvcaux-ncs. 
Que  me  veut  cette  autrc-ci  ?  N'cst-cc  pas  encore 
une  incommode  ?  En  tous  cas,  tenons  micux  notrc 
languc. 

Tome  V.     K  k 
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S  C  £  N  E      IV. 

LUCINE,  LA  MORALE. 

La  Morale. 

Jlourriez-vous  me  dire  ,  officicusc  Lucinc , 
oil  demeure  Momus  ? 

LUCINE, 

Que  lui  voulez-vous ,  Madame  ? 
La  Morale. 
Cest  qu'on  m'a  dit  que  je  le  trouvcrois,  avcc 
les  Ris  &  les  Jeux ,  dont  j'ai  besoin. 

LUCINE. 

£tes-vous  de  ces  bonnes  rejouies ,  qui  ne  pouvez 
yous  en  passer  ,  &:  qui  ne  cherchez  qu'a  mc 
tailler  de  la  besogne  ? 

La  Morale. 
Vous  vous  trompez  bien  :  je  suis  la  Morale 

L  U  c  i  N  E. 
La  Morale ! 
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La  Morale. 
Oui :  fille  de  la  Sagesse 

LUCINE. 

Et  sceur  de  l'Ennui  !  (  <i  part. )  Et ,  n'ai-jc  pas 
bicn  dit  ?  Autre  trouble-tete  !  (  haut. )  Votre  frere 
n'est  pas  loin. 

La  Morale. 

Quel  frcre?  Je  n'en  ai  point ;  jc  suis  fille  uniqua. 

L  u  c  1  N  E. 
Ah,  sceur  denaturce!  Quoi,  Madame,  l'Ennui , 
n'est  pas  votre  frcre,  6c  votre  frcre  jumcau? 
Vous  pourrez  le  desavoucr  ? 

La  Morale. 
Non :  e'est  un  enfant  suppose ,  qui ,  a  la  faveur 
de  quelques  ccrveaux  demontes,  s'est  impatronise, 
malgrc  nous ,  dans  la  famille. 
Lucini. 
Mais  enfin ,  il  vous  suit  par-tout :  vous  gatcz , 
raoyennant  ccla,  toutcs  les  fetes  ou  vous  vous 
trouvez.  Allcz  voir  comme  vous  faitcs  ucscrtcr , 
depuis  quclque  temps,  tous  les  Spcctatcurs. 

Kk  tj 
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La    Morale. 

N'aurai  -  je  pas  nui  encore  aux  amusemens  de 
'Automne  ?  Cest  moi  qui  aurai  mene  l'Ennui  au 
Temple  de  Gnide  !  Parlez. 

L  u  c  I  N  E. 

Oh!  pour  au  Temple  de  Gnide  ,  non  ;  l'Ennui 
n'y  est  pas  entre  de  compagnie  avec  la  Morale ; 
les  oreilles  chastes  temoigneront  pour  vous  la- 
dessus :  mais ,  en  recompense  ,  vous  lui  donndtes 
une  belle  place  au  Temple  d'Ephese ;  dites  que 
vous  n'etiez  pas  tous  deux  dans  l'ceuvre  ! 
La  Morale. 

Tres-malgre  moi  j  e'estaussipour  me  debarras- 

ser  de  lui  que  je  viens 

L  u  c  I  N  E. 

Et  moi,  pour  me  debarrasser  de  vous ,  je  m'en 

vais. 

La  Morale. 

Je  vous  suivrai  j    car  j'ai  dans  l'esprit  que 

Momus ,  les  Ris  (k  les  Jeux  sont  ou  vous  allez. 

Vos  jours  de  travail  sont  des  jours  de  fete,  pour 

une  maison.  Ou  allez  vous?  Dites-le-moi. 
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L  U  C  I  N  E. 

Ou  je  vais  ?  Songez-vous  bien  a  qui  vous  faitcs 
cette  question-la  ? 

La  Morale. 
A  Lucinc ,  a  la  Decsse  qui  preside  aux  accou- 
chemens. 

Lucine. 
Eh  bien  !  Vous  qui  frequentez  les  Theatres , 
vous  avcz  etc  a  Vlndiscret  .<* 

La    Morale. 

Oui ;  mon  prctendu  frerc  6V  moi ,  nous  assis- 
tances a  toutes  les  representations.  Pourquoi } 

Lucine. 

Ccst  que  vous  avez  du  apprendre  la ,  que  la 
premiere  vcrtu  ,  e'est  dc  savoir  sc  taire  :  a  quoi 
j'ajoutc,  que  e'est  la  premiere  regie  des  gens  de 
ma  profession.  Vraimcnt  ,  vraiment  ,  si  nous 
jasions  dans  notre  metier ,  il  n'y  auroit  plus  dc 
surcte  a  ctrc  fillc  !  Ccst  pour  ecla  qu'il  a  fallu  que 
les  hommes  devinssent  Sa^cs  fcmincs. 

K  k  iij 
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La  Morale. 
Ah  i  c'est  m'oflenser  que  de  se  defier  de  moi  i 
Jc  suis  fillc  de  ia  Sagesse  j  &,  par  consequent..... 

LUCINE. 

Vous  ne  saurez  rien !  Et,  croyez  moi,  nc  bla- 
mez  pas  ma  discretion  :  vous  etes  fille ,  &  vous 
ne  savez  pas  de  quoi  vous  pouvez  un  jour  avoir 
besoin. 

SCENE    V. 

MOMUS1  LA  MORALE,  LUCINE, 
MATHURINE. 

M  O  M  u  s. 

xVjlaugrebleu  dc  la  ceremonie  I  je  voudrois 
are  a  demain. 

La  Morale. 

L  etrange  figure  1  Ce  ne  peut  etre  la*que  Momns ! 

i  Momus  a  le  baudrier ,  Tepee ,  le  chapeau  borde , 
&le  plumet  d'un  Oiiicier  ;  la  perruque,  le  petit  rabat 

6  la  calotte  d'un  Abbei  une  plume  a  ecrire,a  la  main , 
&:  le  masque  de  Trivelin  sur  le  visage.  II  entre ,  en  st 
depitant ,  &  sans  voir  Lucine. 
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Momus. 

Eh  allons  done,  Madame  Lucinc!  avancez ! 
A  quoi  diablc  vousamusez-vous-la,  tandisqu'on 
vous  reclame  a  la  maison  ? 

L  U  C  I  N  E. 

Je  m'en  vais.  Mais  qui  est  cctte  fille-la  ? 

Mathurine. 
Fillc,  Madame!  fillc  vous-meme !  Si  j'etois  fille, 
je  nc  serois  pas ,  sur  votre  respect  ,  Madame  la 

Nourrice. 

L  U  C  I  N  E. 

Ah!  e'est  la  Nourrice.  11  faut  etrc  bien  sage, 

du  moins ,  m'Amic  ;  entendcz-vous  ? 

Momus, 

C'cst  pour  ccla  que  nous  1'avons  prise  a  la 

campagne. 

La  Morale. 

Dc  la  medisance !  Oh ,  je  n'en  doutc  plus ,  c'cst 

lui,  c'cst  Momus. 

L  V  C  I  N  E, 

Point  dc  Mari ! 

Kk  it 
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Mathurine. 

Je  le  sais  bien ;  ne  vous  inquietez  pas !  allez  ! 
Madame ,  le  Medecin  m'a  die  tout  ce  qu'il  falloit 
faire ,  &z  ce  qu'il  ne  falloit  pas  faire.  Gros  Jean 
aura  beau  venir :  porte-close  i  gnia  pu  de  femme 
ici  pour  lui  \  je  sis  payee  pour  ca.  (Ja  mc  fera 
un  peu  mal  au  cceur:  mais  que  faire  ?  On  n'a  rian 
sans  peine,  en  ce  monde-ci, 

LUCINE. 

Prenez  -  y  bien  garde  !  diantre !  e'est  ici  un 
nourrisson  de  consequence,  {a  la  Morale)  Adieu, 
soeur  eternelle  de  1' Ennui  S  mes  complimens  a 
Monsieur  votre  frere. 

La  Morale. 

Allez  les  lui  faire  vous-meme ,  si  vous  voulez. 
J'aime  micux  vous  donner  son  adresse. 

M  o  M  u  s» 
L'adresse  de  qui  ? 

LUCINE. 
De  1'Eiuiui. 
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Momus. 
Eh !  qui  est-ce  qui  ne  la  sait  pas?  N'est-elle  pas 
atous  les  coins  des  rues :  il  n'y  a  qua  lire  TAfEchc 
dc  I'Academie  Royale  de  Musique. 

Mathurine. 
Eh,  morgue!  ne  lantiponez  done  pas  tanf,  v'la 
Madame  la  Joie  qui  braille.  Marchons. 

>  ■^a— ■  ■  ■ 

m    •  .  ■  —    ■  m 

S  C  £  N  E     VI. 

MOMUS,   LA    MORALE 
La  Morale. 

V^'est  bien  a  Momus  que  j'ail'honncurdeparler? 

Momus. 

A  lui-meme.  Vous  ne  me  rcconnoisscz  pas 
dans  cc  nouvel  habillcmcnt  ? 

La  Morale. 

Jc  nc  vous  avois  jamais  vu  rcprcscme  dans  un 
si  bizarre  equipage.  Ou  sont  vos  grclots  ?  ou  est 
votrc  marotte  ?  en  un  mot ,  tous  vos  attribute 
ordinaircs  ? 
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M  O  M  V  s. 

En  est-il  de  partkuKcrs  pour  Momus »  Toutes 
sortes  d'attributs  ne  me  conviennent-ils  pas  , 
depuis  la  foudre  de  Jupiter  jusqu'aux  tenaillcs  dc 
Vukain? 

La  Morale. 

B  est  vrai  que  votre  esprit  de  irertige  anime 
loos  ks  etats  de  la  vie. 

Momus. 

Vous  ne  voyez  rien  sur  moi  qui  n'annonce 
quelques-unes  de  mes  fon&ions  principales.  Avcc 
repee  ,  je  tue  y  avec  la  plume ,  je  ruinc;  (  prenant 
son  petit  cpllu )  avcc  ceci ,  je  subjugue  les  Belles  j 
(prenant  sa  calotte )  avec  cela ,  je  coeflfe  tout  le 
mondc. 

La  Morale. 

Mais  que  veut  dire  cct  air  martial  que  je  vois 
repandu  sur  vous ,  &  qui  prime  un  peu  sur  tout  le 
teste  ?  cet  habit ,  ce  plumet  ,  cette  epee ,  ce 
baudricr 
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Momus, 
Est-cc  que  ma  plus  belle  qualite  n'cst  pas  cclle 
dc  Colonel  du  femeux  regiment  ck  la  Calotte  J 

La  Morale. 

Quel  est  ce  regiment  ?  Ou  campc-t-il  ? 

Momus. 

Ou  campe  le  regiment  de  la  Calotte  ?  Palsam- 
blcu ,  il  est  bon  la !  Et,  cadedis !  il  campe ,  depuis 
que  le  mondc  est  monde ,  dans  l'Europc ,  l'Asie , 
l'Afrique  &  rAmerique :  lc  quartier  general  est 
en  France. 

La  Morale. 

II  faut  bien  dc  la  place  a  ce  regiment-la  >  II 
est  done  bien  nombreux  ? 

Momus. 

Tcteblcu  !  s'll  est  nombreux  !  Xerxes,  avecson 
armcc  de  douzc  cents  millc  hommes  ,  n  ctoit 
qu'un  aigrcfin  que  j'avois  mis  a  la  tcte  d'un  petit 
detachemcntd'un  hommc  sculcment,  par  brigade. 
Ccla  s'appclle  un  regiment  complct. 
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La  Morale. 
Ah !  je  vous  cntends  j  c'est  un  regiment  ou  les 
Sept  Sages  de  la  Grcce  n'ont  pas  servi  > 

Momus. 

Vous  y  etes  !  c'est  Ie  regiment  des  Fous.  Par- 

bleu ,  Madame ,  convenez  d'une  chose :  tous  les 

hommes  manqueront,  avant  que  je  sois  Colonel 

rerbrme. 

La  Morale. 

Ohcajesais  que  tout  votrebadinage^ufond, 
n'est  qu'une  raillerie  ingenieuse,qui  viseacorriger 
les  hommes  j  voulez-vous  que  nous  unissions  nos 
forces  ?  &  que  .... 

Momus. 
Alte-la !  Faisons  tout  dans  les  regies  de  Tart 
militaire.  Avant  de  nousjoindre,allons  au  quivlvc? 
Qui  etes- vous  ? 

La  Morale. 
Je  suis  la  Morale. 

Momus. 
La  Morale  ».  Ah ,  fi  !  Gare  l'Ennui  1  Sauvc  qui 
peut  I 
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La  Morale,  farritant. 
Attendez  1  Peut-ttrc .... 

M  o  M  u  s. 
Rien  !  ricn !  point  dc  relation  !  Vous  ctcs  en 
pavs  ennemi !  battez  la  rctraite,  011  je  vais  tircr 

sur  vous. 

La  Morale. 

Mais  je  viens  pour  vous  dire  que. ... 

M  O  M  u  s. 
Quoi !  qu'allcz-vous  nous  dire?  Nous  rcbattre 
toujonrs  la  meme  chanson :  que  l'honncur  a  pris  le 
chemin  des  espaccs  imaginaires  j  que  tontcs  les 
vertus  sont  changecs  en  vices ;  la  sagesse  en  pc- 
dantismej  la  valcur  en  fanfaronade  \  la  pudcuren 
grimaces  ;  la  justice  en  chicane  ;  cV  tous  vos 
autrcs  licux  communs!  [vivement.]  Eh  bicn,  oui, 
Madame*,  oui ,  morbid  !  les  hommes  sont  des 
insenscs,  des  medians,  des  cceurs  corrompus ,  Li 
tcrrc  est  un  hopital  dc  Pctitcs-Maisons ,  d'lncu- 
rablcs ,  si  vous  voulcz  :  taut  micux  ;  qu'en  vou- 
Icz-vous  dire  ?  Dc  quoi  vous  mclcz-vous  ?  lis  sc 
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trouvent  bien  comme  ccla.  Rendrez  -  vous  ces 
animaux-Ia  meilleurs  qu'ils  ne  sont,  malgre  eux? 
Prendrez-vous  la  Lunc  avec  les  dents? 
La  Morale. 
Mon  Dicu  !  il  n'y  a  que  maniere  a  tout ;  les 
hommes  ne  sont  pas  si  incorrigibles 

Momus, 
Eh  non  !  de  par  tous  les  diables  !  e'est  vous  qui 
l'etes ,  avec  votre  rage  de  donner  inutilemcnc  des 
Iecons  !  Vous  ferez  accroire  aux  Gens  d'affaires 
qu'ils  ne  sont  pas  de  qualite ,  n'est  -  ce  pas  ?  Sur- 
tout  depuis  que  la  Noblesse  se  mesallie  pour  1'a- 
mour  de  ses  creanciers  ? 

La   Morale, 
Peut-etre  bien. 

Momus. 
Vous  ferez  quitter  a  nos  jeuncs  Seigneurs  leur* 
dehors  effemines. 

La  Morale. 
Je  l'espere. 

Momus. 

A  nos  jeunes  Dames  leurs  airs  petits-maitrcs  ? 
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La  Morale. 
Sans  douse. 

M  o  m  us. 

Voiu  donnercz  un   air  d'Ecclcsiasrique  a  u» 
Abbe? 

La  Morals. 
Ouida! 

M  O  M  us. 
Lc  sens  commun  a  un  Bel-esprit  ? 

La  Morale. 

Pourquoi  non? 

M  o  M  U  S. 

Une  conscience  &:  une  femmc  fidcUc  a  an 

Procurcur  ? 

La  Morale. 

Assurement. 

M  O  M  U  S  ,  en  calerc 

Allcz ,  Madame  ,  allez  !  si  jc  ne  craignois  de 
me  deshonorer  par  une  a&ion  sensec  ;  jc  vou$ 
cnr61crois  tout- a -l'hcurc ,  &c  jc  vous  tlanqucrois 
ma  calotte  sur  la  tctc  ! 
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La  Morale. 
Oui,  jc  vous  soutiens,  moi,  que  nous  ne  devons 
pas  abandonner  le  malade  j  &:  que  les  maladies  de 
l'espric  sont  corame  celles  du  corps.  II  y  a  de  bons 
remcdes :  il  ne  manque  que  de  bons  Medecins. 
M  o  m  u  s. 
Volontiers.  Mais  qui  seront-ils  ces  bons  Me- 
decins ? 

La  Morale. 

Vous  cV  moi ;  si  vous  voulez  ,  nous  ferons  la 
cure  a  nous  deux.  Et  voici  comment 


Eg.^<jgfrT«re?aa"sxiTgTinMi 


SCENE    VII. 

MOMUS,  LA  MORALE,  SUIVANT 

de  Momus  9  entrant  tout  transporte  dejoie. 

Le  Suivant. 
10 


>onne  nouvelle  !  Seigneur  I  la  Joie  vient  d'ac- 
coucher  heureusement. 

Momus. 
Et  de  quoi  ?  Seroit-ce  encore  d'une  fille  ? 

Le 
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Le  Suivant. 
Non , dun  garcon  ! 

Momus. 
Graces  au  Ciel !  a  la  fin!  tantt  molis  crat !  Est-il 
joli  ?  la ,  mc  ressemblc-t-il  ? 

Le  Suivant. 
C'est  une  petite  mignature  !  II  est  par- tout  lc 
corps  comme  vous  ctes  par  le  visage. 

Momus. 

Noir? 

Le  Suivant. 

Noir  commc  jais,  depuis  les  pieds  jusqu'a  la  tetc 
cxclusivement.   11  ressemble ,  dans  son  maillot ,  a 
une  poupce  debdne,  qui  ale  visage d'y voire. 
Momus. 
Et  comment  se  portc  la  mere  ? 

Le  Suivant. 
Fort  bicn.   Lcs  Jcux  6V  les  Ris ,  en  rccevanc 
1'cnfant  des  mains    dc   Lucinc  ,   l'ont  nommc 

Scaramouche. 

Momus. 

Scaramouche  ?  ce  nom  la  est  dc  mon  gout !  jc 
lc  ratific.  Rentrcz :  voila  qui  Cit  bicn.  Je  vous  suis. 

Tome  y.    L  1 
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SCENE     VIII. 

MOMUS,  LA  MORALE. 

La  Morale. 

J  E  vous  felicite  3  & 

M  o  m  u  s. 
Laissons  cela  :  revenons ,  s'il  vous  plait ,  a  votrc 
beau  projet  de  reformer  les  hommes >  je  suis  cu- 
rieux  de  savoir  comment  nous  nous  y  prendrions. 

La  Morale. 

C'est  ce  que  je  venois  vous  communiqucr. 
£coutez.  L'on  n'est  sourd  a  ma  voix ,  &:  Ton  ne 
me  bait  qua  cause  de  mes  mauvaises  compagnies; 
le  Chagrin ,  I'Austcrite ,  la  Secheresse  &"  l'Ennui 
m'environnent  &:  m'obsedent  ordinairement. 
Leur  presence  insupportable  gatera  toujours  tout 
ce  que  je  ferai ;  je  veux  men  defaire  6V  vous  prier 
d'une  chose. 

M  o  M  u  s. 

De  quoi  ? 
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La   Morale. 

De  me  faufiler  avec  les  Ris  &c  les  Jeux  dont  vous 

disposez. 

Momus. 

Ouida  !  ils  devicndroient  jolis  garcons ,  ma 
foi !  Pour  en  fairc  de  petits  Pedants  qui  moralise- 
ront  comme  vous  ? 

La  Morale. 
Non ,  non !  ne  craignez  rien.  II  est  meme  de 
mon  interet  qu'ili  restent  comme  ils  sont. 
Momus. 
Eh  bicn  done  ,  que  fcrez-vous  d'eux  ? 

La  Morale. 
Ons'cn  laissc  aborder  volonticrs,  comme  vous 

savez. 

Momus. 
Apres. 

La  Morale. 

Jcmc  glisscrai  dans  la  foulc:  lcs  hommes  quine 
s'attendront  pas  a  me  trouvcr  la  ,  ne  me  rcconnoi- 
tront  pas  d'abord.  Jc  parlcrai :  ils  m  ccoutcront. 
Jc  mcttrai  1c  Plaisir  dc  la  partie ,  ils  me  goutcront 
tout  doucement :  &  les  voila  pris. 

LI  ij 
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M  O  M  u  s. 
Pas  mal  imagine  I  mais  ,  ma  foi ,  tout  cela, 
croyez-moi ,  temps  perdu  ! 

La  Morale. 

Que  savez-vous  ?  Peut-etre  que 

M  o  m  u  s. 
Je  connois  le  genre  humain  ,  comme  si  j-c 
l'avois  fait.  11  a  pris  son  pli  depuis  cinq  ou  six 
mille  ans :  nous  ne  le  redresserons  plus. 
La  Morale. 

Essayons  toujours !  ouais !  les  choses  peuvcnt 

M  o  M  u  s. 
A  moins  de  le  refondre ,  vous  dis-jc  ;  oui  , 
Madame  ,  a  moins  de  faire  une  refonte  gene- 
rale  de  toute  l'especc ,  il  n'y  a  rien  a  esperer :  c'est 
moi  qui  vous  le  dis. 

La  Morale. 

Mais 

M  o  m  u  s. 

Mais !  apres  tout  j  bons  ou  mauvais ,  quelle 
manie  avez-vous  de  vous  en  embarrasser  ?  Que 
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nous  importe  ?  Si  je  votis  disois  meme  que  nous 
serions  des  ridicules  d'empecher  les  hommes  de 
lctre  !  oui !  &"  je  vous  le  prouve ,  par  une  petite 
historiette,  qtic  me  conta  1'autre  jour  le  Dicu  des 
Vers  ,  &:  qui  vient  parfaitement  a  ce  prgpos.  La 
voici  mot  pour  mot  : 

>»  Tous  les  gens  d'un  navire,  echapes  du  naufrage , 
»  Dormoicnt  paisiblcment  au  bord 
»  D'unc  isle  descrte  &:  sauvage  , 
w  Ou  les  avoit  jetcs  lc  sort. 
»  Des  singes 

SCENE     IX. 

MOMUS,  LA  MORALE,  SU1VANT 

de  Momus  ,  entrant  encore  plus  trans porte  que 
l' autre  fois. 

Le  Suivant. 

V  otre  femme  vient  encore  d'en  fairc  tin  ! 
Momus. 

Comment !  Ellc 

LI  iij 
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Le  Suivant. 

Allegria ,  Seigneur  Momns :  bis  repetua  placcnt. 

Oui ,  la  Joie  vient  encore  d'accoucher  d'un  gros 

gar  con. 

M  o  M  U  s. 

La  voila  en  train  de  bien  faire  !  Et  celui  -  ci 
ressemble-t-il  au  premier  ? 

Le  Suivant. 

La  Joie  aime  la  diversite ;  ils  se  ressemblent 
tous  deux  comme  deux  chevaux  de  fiacre.  Le 
premier  etoit  noir  comme  l'encre  ;  celui  -  ci  est 
blanc  comme  ncige. 

M  o  m  u  s. 
Et  comment  les  Ris  &:  les  Jeux  l'ont-ils  nommc? 
Le  Suivant. 

Pierrot. 

Momus, 

Scaramouche  &:  Pierrot !  les  plaisans  noms ! 
Par  ma  foi,  je  me  rejouis  de  voir  ces  deux  poupons- 
la.  Entrons. 
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La  Morale,  Varraant. 

Dc  grace ,  auparavant ,  voyons  le  bout  de  votrc 
histoirc. 

M  O  M  u  s. 

Dc  mon  liistoire : 

La  Morale. 
On  dc  ccHc  d'Apollon ;  pour  mc  prouvcr  qu'il 
y  auroic  dti  ridicule  a  nous  de  vouloir  corrigcr 
eclui  des  hommes ,  quand  nous  le  pourrions. 
Momus. 
All  !  j'oubliois  tout  ccla  !  Pardonncz  aux  trans- 
ports dun  enfant  qui  vient  d'avoir  deux  pcrcs.... 
d'un  pcrc ,  dis-jc  ,  qui  vient  d'avoir  deux  enfans. 
(  au  Suivant. )  La  same  de  ma  femme? 
Le   Suivant. 

Bonne. 

Momus. 

Entrcz  toujours !  jc  n'ai  plus  qu'un  mot  a  dire 
ici.  [a  la  Morale.]  Vous  allcz  done  voir,  que  si 
les  hommes  sont  des  impcrtinens  ,  1c  mcillcur, 
pour  nous,  est  dc  les  laisscr  commc  ils  sont. 

Lliv 
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SCENE    X. 
MOM  US,  LA  MORALE. 

M  O  M  U  S  ,  continue. 

"Tous  les  gens  d'un  navire ,  ecarte  par  forage  ? 
»  Dormoient  paisiblement  au  bord 
»>  D'une  isle  deserte  &  sauvage, 
»  Ou  les  avoit  jetes  le  sort. 
»  Des  singes,  habitans  de  l'isle, 
»»  Tandis  que  tout  etoit  tranquilc, 
»  S'introduisent  dans  le  vaisseauj 
»  Et  la  ,  cette  gent  libertine  , 

.  .  »  Fouille  partout ,  pille  &c  butine : 

»  Chacun  tire  a  lni  son  morccau. 
«  Puis ,  regagnant  le  bord  de  l'eau, 
»  La  tronpe  alerte  <k  baladine  , 
»  De  son  brigandage  nouveau , 
»  Fait  l'usage  qu'il  s'imagine. 

»  Sur  les  pieds  de  derriere  nn  d'entr'eux  s  elevant, 
»  Marche  a  pas  grave  &:  pedantesque ; 

*  D'une  morgue  de  Juge ,  &  d'un  air  imposanr, 
a  Decorant  sa  face  burlesque, 
»  11  haussoit  sa  tete  a  l'event; 


C  O  M  E  D  I  E.  537 

»  Et ,  d'une  robe  a  longue  queue , 
»  Trainante  apres  lui  d'une  lieue  , 
»  Balayoit  le  sable  mouvant. 

»  L'autre ,  le  plumet  sur  la  tete , 
»  L'airctourdi,  vif&  mutin: 
»  Ta,  ta ,  ta,  contre  son  voisin , 
**  S'escrimoit  d'une  longue  brctte. 

»  Un  autre,  1'aiguille  a  la  main, 
»  A  part ,  avee  un  ris  malin  , 
»  Barbouilloit  sur  une  tablette. 
»  Cclui-ci  faisoit  le  Poete  j 
»  Et  cclui-la,  leSpadassin. 

»  Dcvant  un  miroir  dc  toilette, 
»  Rencontre  parmi  le  butin , 
»  Une  gucnon  diffbrmc  &:  vicillc , 
3>  Chcrchoit  dc petits  airs  hippons, 
»>  S'ornoit  dc  cent  brimbonons, 
»  Sc  pcignoit  1c  muscau ,  s'ajustoit  sur  l'orcilic 
»  Un  moulinct  &:  des  ponpons , 
»  Et  se  trouvoit  belle  a  mcrveillc. 

»>  Nos  Gens  venant  a  scvcillcr , 
»  A  ccttc  rare  mascarade  , 
»  Prircnt  un  plaisir  singulier, 
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»  Et  de  Tanimal  familier 
w  lis  admiroient  tous  la  boutade  : 
»  Quand  ne  voila-t-il  pas  deux  Fous , 
x>  [Tels  que  vous  &:  moi  pourrions  1'etre  ] 
»  Qui  lapidcnt  les  Sapajous. 

»  Adieu  Robin ,  Rimeur ,  Coquette ,  Petit-Maitre ! 
»  Chacun  d'eux  se  debarrassant 
»3  De  son  ridicule  etalage , 
»  Ne  songea  plus  au  badinage  ; 
»  Et  se  fit ,  en  disparoissant  , 
»  Regretter  de  tout  l'equipage  ». 

Madame  la  Morale , 

Les  hommes  extravaguent  tous. 
Mais ,  pourquoi  leur  jeter  la  pierre  ? 
Plus  de  ridicule  sur  terre  , 
De  quoi  nous  divertirons-nous  ? 

La  Morale. 

Moi  •>  je  vais  vous  prouver,  par  un  beau  grand 
discours  moral ,  qu'au  contraire ,  les  hommes 


T%T 
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SCENE    XL 

MOMUS,  LA  MORALE,  SUIVANT 

de  Momus  j  entrant  plus  transporte  encore  que 
ks  deux  premieres  fois. 

Le  Suivant. 
Seigneur!  &:  trois! 

M  o  m  u  s. 
Encore ! 

Le  Suivant 

Encore  un  joli  garcon. 

Momus. 
Oh'  mais  diablc  aussi ,  ter  repcuui  nocenu  Si  je 
n'y  vais,  cela  ne  tinira  pas  ? 

La  Morale,  I'arraant. 

Votrc  dcrnicrc  resolution  ? 

Momus. 

Ccst  pour  unc  autre  fois. 

La  Morale. 
Un  mot ! 


54<>     LES  ENFANS  DE  LA  JO  IE , 

Momus. 
Morbleu ,  Madame ,  laissez-moi  ftller ;  voulez- 
vous  que  ma  femme  accouche  d'ici  a.  demain  i 
[  an  Suivant  ]  Quel  nom  donne-t  on  a  celui-ci  ? 

Le  Suivant. 
Arlequin. 

Momus. 
De  quelle  couleurest-il?  noir?  blanc? 

Le  Suivant. 
Noir  ,  blanc  ,  jaune ,  rouge ,  verd  ,  bleu ,  dc 
toutes  les  couleurs. 

Momus. 
Voila  un  enfant  de  toutes  pieces :  je  n'ai  jamais 
fait  tout  cela  moi  seul.  Adieu  ,  Madame :  je  ne 
puis  register  a  ma  curiosite.  A  demain  les  affaites, 
(  11  s'en  va.  ) 

SCENE     XII. 
LA  MORALE, seule. 

iS  E  le  quittons  pas.  Je  concois  de  grands  desseins 
sur  ces  trois  enfans.  Momus  les  approuvera  lui- 
meme.  Emrons.  Et  tandis  que  les  Ris  &  les  Jeux 
sont  assembles  ici  ,  ne  perdons  point  de  temps , 
ni  1'occasion  de  nous  insinucr  parmi  eux.  , 
[  tile  entre  che\  Momus.  ] 
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S   C    £   N  E      XIII. 

GROS-JEAN,  MATHURINE. 
Mathurine. 

IS  on  pas !  non  pas  ,  s'il  vous  plait ,  point  dc 
raison  ,  retirez-vous !  Je  ne  sais  qui  vous  ties, 
Gros-Jean. 

Eh  mais ,  Mathurine ,  tu  n'y  penses  done  pas , 
de  tc  vouloir  sauver  de  moi.  Parmets  du  moins~— 
Mathurine. 

Allons  ,  allons  ,  pas  tant  dc  familiarite  ,  ca 
cngendrc  mepris. 

Gros-Jean. 

Comme  tu  nic  rcbrouis  !  eh  queman  done, 
Mithurine  !  depis  six  jours  queulia  qu'on  t'a 
retenuc  cians  pour  nourricc,  que  jc  nous  sommes 
vu  i  jc  n'ai  pazu  eun  petit  brin  de  bontcms.  Je 
pars  aujourdi ,  patience  ;  jc  plantc  la  lc  troupiau  ; 
je  vians  a  toute  jaenbe  i  jc  t'avisc  dc  loin  i  jc  tc 
cours  au-devant :  cV:  tu  tc  virc  i  Dame ,  aga ,  ca 
n'est  pas  trop  bian  du  rnoins. 
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Mathurine. 

C^a  scracomme  ca  voudra,  Monsieu  Gros-Jean : 

mais  ca  sera  pourtant  comme  ca.  Allons  done, 

allons  done  ,  vous  dis-je  ,  finissez  :  &:  laissez-moi 

en  repos. 

Gros-Jean. 

Que  je  te  laisse  en  repos  1  voici  du  fruit  nou- 

viau.  Et  depis  quand  est-ce  que  cette  fantaisie-la 

te  prend  j  pardi  note  femme,  tu  ne  disois  pas  ca.... 

Mathurine. 

Oh !  note  mari !  laissez-la  note  femme  ;  vote 

femme  est  bian ,  pour  a  cette  heure,  vote  servante. 

Gr  os-Jean. 

Eh  mais  ,  mais  !  que  mouche  est-ce  qui  te 

pique  ? 

Mathurine. 

Que  mouche  me   pique  ?  Que  mouche  me 
pique  ?  La  mouche  qui  m'a  piquee  ,  m'a  piquee 
pour  longtems.  A  bon  entendeur  demi-mot. 
Gros-Jean. 

Qnoi ,  Mathurine ,  apres  que  je  sis  venu  tout 
expres  pour 
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Mathurine. 

Oh  bian  ,  Monsieu  Gros-Jean  ,  si  vous  ctcs 
vcnu  tout  cxpres  pour...  vous  n'avez  qua  vous 
en  retourner  tout  commc  vous  etes  venu :  je  suis 

vcnu  tout  cxprcs  pour 

Gros-Jean. 

Tu  nc  tiendras  pas  ton  courage.  Je  vois  can 
que  e'est  :  t'es  eunc  gausscuse  ,  6c  toutcs  ccs 
frimes  -  la  ne  sont  que  pour  mieux  m'agaccr. 
N'cst-cc  pas  ? 

MATHURIN  E,  criant  dc  toutcs  scs  forces. 

Ah ,  ne  me  touche  pas ,  ou  jc  cricrai ,  du  fin  haut 
dc  ma  tctc  ,  au  lo.ip  sur  toi. 

(iROS-jEAN. 

Oh  dame  ,  a  la  parhn  ,  e'est  que  je  nous 
bouttcrons  en  colerc  !  pal  sangue  !  je  sis  ton 
homme  eunc  fo is  ! 

Mathurine. 
(Ja  nc  fait  dc  rian  ! 

Gros-Jean. 
(Ja  fait  tout.  C^a  nc  fait-il  pas  que  t'es  ma 
fcrumc  ?  8c  que  je  sis  1c  Maitrc  dc  .  . . .  Ouais. 
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Je  pense  qua.  la  campagne  sera  bientot  commc 
a  la  ville ;  les  femmes  nc  seront  plus  a  leux  maris. 
Mathurine. 
Non  ?  drez  que  je  sis  nourrice,  je  ne  te  sis  pu 
rian.  Entens-tu  > 

Gros-Jean. 

Tu  ne  m'es  pu  rian  ?  Tu  m'es  tout  ce  qui  me 

plaira ,  &:  je  te  le  montrerai  bian.  Lia  bonne 

justice !  note   mariage  n'est  pas  un  manage  de 

Jean  Deveigne  :  j'ai  eun  bon  contrat  de  Notaire  i 

Mathurine. 

Et  moi  une  bonne  ordonnance  de  Medectn. 

Gros-Jean 
Une  ordonnance  de  Medecin  ,  pour   n'etre 
plus  ma  femme  ? 

Mathurine. 
Assurement. 

Gros-Jean. 

Eh  mais ,  ma  pauvre  Mathurine ,  je  crois 

Mathurine. 
Mathurine  ,  Mathurine :  passez  vote  chemin  , 
Mathurin.  Tenez  ,  Mathurine  est  bian  devenuc 

Mademoiselle 
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Mademoiselle  pour  vous ,  Monsieur  le  Manant. 
Le  Jan  de  ce  biau  Palais-ci  vous  valont  bian  ,  jc 
crois ,  6c   s'ils  me  traitont  trctous  commc  eunc 
Madame ;  &:  je  commence  bian  d'en  etre  eune 
itou  dea !  j'ai  de  bianx  habits  ;  on  me  nourrit  a 
bouche  que  vcux-tu  ?  Jc  ne  fais  ceuvre  de  mes 
dix  doigts ;  on   nc  vcut  pas  tant  seulement  que 
jc  grouille.  Qu'est-ce  qui  faut  done  encore  pour 
ctre  Madame  ?  Malgrc  ca ,  a  la  fin  de  ma  journec, 
on  me  demande :  Madame  la  Nourrice  n'est-elle 
pas  fatiguee  ?  un  pcu.  lit  pis  ,  jc  dors  la  grasse 
matinee  ,  il  faut  voir !  Ft  pis  dez-que  jc  sis  levee, 
pendant  qu'on  me  fait  brave  :  e'est  de  la  part  de 
Madame  stellc-ci  \  e'est  de  la  part  de  Madame 
stcllc-la  •,  pour  savoir  comment  vous  avcz  passe 
la  nuit.  J'ai  etc  a  ghee.  El  elle'i  Fort  bicn.  J'en  suis 
bun  uise.  Et  si  au  fonds  jc  m'en  cmbarrassc  commc 
de  ca.  Eh  bian   nc  me  vla-t-il  pas  eunc  Madame 
toutc  crachee?  Adieu  ,  Monsieur  GVo.<  J  cm,  jc 
vous  rccommande  bian    nos  point  i.iux  :    f.iites 
bonne  chcrc  ,  6v    n'epargnez   pa*  le  bcurrc,  la 
vachc  a  du  lait.  [  Cllc  vcut  s'cr  alUr.] 

Tome  V.  Mm 
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GROS-J  E  A  N  ,  Varrctanu 

Eh ,  laisse-moi  du  mcins  te  rehiquer  a  mon 
gogo!  t'es  si  gentillc  avec  ce  braveris  la  !  harlas  ! 
le  Magister  a  bian  raison  de  dire  qucuqueu  is : 
rores  mores.  Ics  honneurs  changent  les  maj*.  rs, 
Via  Mathurine  en  pie :  adieu  le  pauvre  Gros-Jean  I 
(  II  plcure.  ) 

Mathurine,  attendrie. 

Oh !  mals  dame  itou  ,  si  tu  vcux  faire  commc 
^a ,  j'oublierai  l'ordonnance. 

GROS-jEAN. 

Quoi ,  Mathurine ,  toi ,  qu'es  si  piteuse  5  t'aurois 
bian  le  courage  de  me  laisser  en  alier  ,  sans  me 
bailie  qucuque  petite  signifiance  d'amitie? 

Mathurin  e. 

Oh  !  ne  plcure  done  pas,  Gros-Jean;  tu  n'as 
que  faire  de  tant  geindre  •,  acoute.  J'ai  biau  dire, 
&:  biau  Lire  \  rout  ci ,  tout  ca  \  je  sis  ce  que  j  etois 
dans  le  fonds ;  je  ic  sens  bian.  Tians  !  je  t'aime 
ton  jours  commc  je  t'aimois  :  &r  je  voudrois  que 
les  Medecins  fussiont  bian  loin ,  avec  leuz 
ordonnances.Mais  tant  y  a  que  je  sis  nourrice ;  &" 
que  je  ne  le  sis,qua  condition  que  je  leux  obeirai. 


C  O  M  E  D  1  E,  547 

Je  g^gne  ici  gros ;  vois-tu?  Via  deuja.  cune  bourse 
toute  plcine  d'argent  qu'on  m'a  baillee. 

Gros-JeaN  plus  gal ,  la  vuidant  dans 
son  chapcau. 

Jarnigoi !  t'as  ma  foi  bian  raison  dc  dire  que 
tu  gagnes  gros.Tarigue  que  via  d'ccus,  Mathurincl 
jc  n'cn  avions  dc  nos  jours  tant  vcus  ensemble  1 

M  A  T  H  U  R  I  N  E. 

Tu  nc  pleurcs  done  plus  a  -  stheure  i 
Gros-Jean. 

Par  ma  fi  !  il  nc  toutont  guere  a  d'aucunes 
gens !  Eh  qucmant  diantre  !  ton  lait  tout  scul  nous 
rapportc  plus ,  en  un  jour ,  que  stila  d'un  iroupiau 
dc  vaches  nc  fcroit  en  dix  ans ! 

M  A  T  H  U  K  I  N  E. 

Oh,  ca  !  voudrois-tu  ctrc  cause  qu'on  mc 
renvoyit  i 

Gr  os-Jean. 

Dame ,  nennin !  oh ,  jc  vois  bian  pour  Ic  'present 
qui  faut  hi  ire  tout  commc  Monsieur  Ic  Doclcur 
t'a  dit!  Mathurinc  ,  au  bout  uu  comptc  ,  il  est  pu 
savant  que  nous :  ex:  tout  Mcdccin  qu'il  est }  il 
pourroit  biansavoir  cc  qu'il  die ;  oui  ! 

M  m  ij 
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Mathurine. 

Ces  jan-ci  m'ont  promis  de  t'mettre  a  ton  aisc  , 
s'il  etiont  contens  de  moi ;  6c  il  le  pouvont  fairc 
en  un  tour  de  main. 

Gr  os-Jean. 
Assurement ;  sils  vonliont ,  drez  demain ;  (  ca. 
feroit  bian  bouquer  les  autes  Vaches ,  dis  done  ?  ) 
J'irois  garde  le  vaches  dans  un  bon  canosse. 

Mathurine. 

Mais  toutca ,  comme  je  te  dis,  a  condition  que 
tu  ne  mettras  pas  le  pied  cians. 

Gr  os-Jean. 

Je  Tentans  bian.  Via  qui  est  fait :  qu'a  ca  nc 
tienne ,  je  ne  li  mettrai  plus ! 

Mathurine. 

Et  je  serions  perdus  ,  si  on  nous  voyoit  tant 
seulement  jazepiller  ensemble  comme  je  fons  ; 
d'abord  on  y  penseroit  du  mal. 

Gr  os-Jean. 

Ne  gatons  pas  nos  affaires.  Adieu.  Aye  bian 
soin  seulement  de  m'envoyer  les  bourses  qu  on 
te  baillera. 
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Mathurine. 
Oh ,  mais!  itou,  t'es  par  trop  presse. 

Gros-Jean. 
Quand,quand  nc  scras  tu  plus  nourrice! 

Mathurine. 
Je  ne  l'ai  pas  encore  etc ;  ce  ne  sera  que  tantot. 

Gros-Jean. 
Le  plutot  cc  sera  le  meilleur. 

Mathurine. 
Gros- Jean ,  tu  dis  que  tu  me  trouves  si  gentille 
coinmc  ca  > 

Gros-Jean. 

Mathurine,  I'ordonnance  ! 

Mathurine. 
Encore  un  petit  moment !  vas  J 
Gros-Jean. 
Le  Compere  Lucas  m'attend  dans  la  cave  au 
cousin  Tliibaud' bonjour;  prenons  garde  a  Mon- 
sieur le  Dodcur  ;  tu  nc  sais  pas  que  tout  ce  jan  la 
quisavont  legrcc.sont  de  sorcicrs  quisavont  tout. 

Mathurine. 
Pour  voir  s'lU  savont  tout ,  baillons  li  a  deviner 
qucuquc  chose.  J'entcnds  1c  bruit  des  rejouissanccs 
il  va  venir  du  mondc  !  sauvons-nous. 

M  m  iij 
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%n  ■  amnflu  jwHMbJitfHMHMP«iMiiatt"  «  ■-■■■■  ^  in  h 
SCENE     XIV. 

Ze  Theatre  change  j  &  represente  un  appartement  du 
Palais  de  Momus  >  oh  Von  volt  Scaramouche  _, 
Pierrot  &  Arlequin,  couches  chacun  dans  unberceau 
convert  d'un  tapis  de  la  couleur  de  V enfant, 

MOMUS,  LA  MORALE,  ESCULAPE, 
SCARAMOUCHE ,  PIERROT  ,  ARLEQUIN  , 

SUIVANT  de  Momus  ,  TROUPE  de  Ris  J  de 
Jeux  j  de  Caprices  _>  de  Graces  j  de  Quintes  & 
de  Fantaisies  qui  bcrcent  les  enfans.  Les  trois 
enfans  qui  braillent  j  &  la  Troupe  qui  les  berce  , 
sont  quel 'que- temps  en  Scene  j  avant  V entree  dcs 
autres  Acleurs.. 

M  O  M  u  s„ 

V  oil  a  qui  est  bien  ^  jc  vous  crois-,  j'en  suis  le 
PcrCjlaissez-lavosaphorismes  &  songezseulement 
a  nn  renfort  de  deux  nourrices.  Que  ditcs-vous 
de  cellc  que  j'ai  deja?  L'avez-vons  bien  visitee  2 

ESCULAPE. 

Je  trouve  un  grand  dcfaut  a  Mathurine. 

Momus. 
Quel  defaut  j 
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ESCULAPE. 

EHc  a  lc  rctron  un  pcu  trop  fcrmc  j  nn  pen  trorr 
dur.  Ccla   pent  rendrc    votrc  enfant  camard  ; 

parcc  qu'en  appnyant  lc  nez Mais  ou  cst- 

e!lc  a  present  qu'clle  est  ici  neccssaire?  n'auroit-on 
pas  vu  roder  Gros-Jcan  par  ici  ? 

Le  Suivant. 

Tout-a-1'heurc  j  je  Iesai  vu  passer  ensemble. 

Esculape. 

Ah  !  1'on  viole  assurcment  mes  loix :  je  care 
q  1  on  va  Ies  surprendre  en  contravention.  Lt  v'irc, 
cV  vitc  ,  [  au  Suivant  de  Momus.  ]  courez  de  CO 
cote-la  j  moi  je  cours  de  eclui-ci  !  [lis  torrent.] 

MOMUS,  a  la  Troupe. 

Oh  ca,  Messieurs  les  Ris ,  les  Jcnx  &:  Ies  Ca- 
prices; vous,  Mesdamcs  les  Graces ,  les  Quintcs, 
&:  les  Fantaisics ,  voila  la  Morale  qui  demande  a 
vivrc  parmi  vous.  Ne  rclusons  ricn,  dans  un  jour 
hcurcux  commc  cclui-cij  admcttons-la  dans  notrc 
compagnic,  Cv  cclebrons  tons  ensemble  la  nais- 
sancc  de  ces  trois  pctits  Mignons-la. 


M  in  iv 
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ENTREE  &  BALLET  des  RIS  ,  JEUX ,  &c. 

C  H  (E  U  R. 

V  ive  Arlequin  !  tourelouribo  \ 
Vivent  Scaramouche  Sc  Pierrot ! 

U  N    R  I  S  ,  chantant. 
Qti'avec  nous  le  joyeux  Permcsse 
Fasse  retencir  son  echo, 
De  ce  nouveau  cri  d'alegresse : 

C  H  GE  tl   R. 

Vive  ArleqMJn  !  tourelouribo ! 
Vivent  Scaramouche  &  Pierrot. 

U  N  R  r  S  ,  chantant. 
Que  las  de  la  triste  harmonic 
De  Melpomene  oc  de  Clio , 
Chacun  chante,  en  suivant  Thalie : 

C  h  ce  U  R. 
Vive  Arlequin,  tourelouribo! 
Vivent  Scaramouche  &:  Pierrot ! 

U  N    R  I  S  ,  chantant. 
Venez,  riantes  Bagatelles, 
Quintes,  Caprices,  Vertigo  ! 
Emparez-vous  de  leurs  cervelles ! 
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C  H  (E  U  R. 

Vive  Arlequin  !  tourelouribo  ! 
Vivcnt  Scaramouchc  &:  Pierrot. 

UN    R  I  S  ,   chantant. 
Qu'ils  soienr  digncs  fils  de  leur  pere  \ 
Que  cet  agrcable  Trio 
Fassc  dire  a  la  tcrre  enticre : 

C  H  <E  U  R. 

Vive  Arlequin  !  tourelouribo  ! 
Vivcnt  Scaramouchc  &:  Pierrot. 

[   la  diinse  reprend  3    &  est    interrompue  par  uii 
grand  coup  de  tonnerre  &  des  eclairs.  ] 


SCENE    XV. 

ATI:,  &:  les  A  C  T  E  U  R  S  dc  la  Scene  precedents 

Ate. 

Courage,  enfans,  courage  !  vous  nc  m'attcch 
dicz  pas  ici  ? 

M  o  m  u  s. 

Quelle  diablc  dc  visitc  est  ccci  ? 
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Ate 
Parlez  clone,  Monsieur  de  la  Plaisanterie ,  je 
vous  trouve  plaisant  de  donner  des  feces  sans  m'y 
in  v  iter. 

M  O  M  u  s. 

Parblen  ,  Madame ,  on  ninvire  que  ses  con- 
noissancesi  &  le  diable  emporce  qui  vous  connoit ! 

Ate, 

Tu  ne  me  connois  pas ,  maraut  ?  tu  nc  me 
connois  pas  ?  La  redoutable  Ate ,  la  Deessc  da 
malheur?  1'ennemie  juree  des  Ris,  des  Jeux,  de 
toi ,  de  ta  femme  ,  &:  de  toute  ra  race  ?  Tu  ne  me 
connois  pas!  [  La  troupe  des  Ris  j  Jeux  j  &c.  s'enfuit.] 
Malheur  a  vous  tous ,  tant  que  vous  etes  !  Je  suis 
fille  dc  h  guerre,  sceur  de  la  peste,  ck  mere  de  la 
famine ! 

M  o  M  u  s. 

La  belle  parente ! 

A  T  E. 
C'est  moi  qui  fais  les  proces ,  les  dettcs  Sz  les 


manages. 


M  o  m  u  s. 


La  belle  besogne  ! 
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Ate. 
Qui  ai  mis  sur  terrc  lesConqucrans,  lesFcmmcs 
cV  lcs  Scrgcns. 

M  o  M  u  s. 

La  bonne  marchandisc ! 

Ate. 

On  nc  mc  connoit  pas !  on  mc  va  connoitrrc! 
on  mc  va  connoitre  ! 

M  o  M  u  s. 

Mais ,  Madame  l.i  Deessc  dc  malhcur ,  vous 
conviendrez  que  cc  ticrc  la  n'csr  pas  un  billet 
d'entrec  dans  unc  fete;  6c  que  e'est  plutot  tin 
passcport  pour  allcr  a  tons  les  diablcs  oii  vous 
voulez  bicn  que  jc  vous  envoic  ,  au  nom  dc  la 
Compagnic. 

Ate. 

Pousscz,  Monsieur  Momus;  fort  bicn,  ponsscz! 
j'aimc  a  vous  voir  sur  ce  ton-la,  plaisantcr  avec 
moi !  ccla  est  digne  d'unc  tcrc  sensec  commc  la 
votrc.  Jc  t'apprendrai  que  s'il  nc  faut  pas  min- 
vitcr  pour  le  plaisir  que  jc  fais,  il  faut  m'invitcr 
pour  lc  mal  que  jc  puis  fairc.Tu  vas  voir  beau  jeu, 
attends!  attends  1 
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MOMDS. 

Ah!  Madame  ,  point  d'esclandre,  on  n'est  ici 
que  pour  se  divertir. 

Ate. 

Et  voila  le  mal  justement.  Qu'on  se  querelle  , 
qu'on  s'etrangle  &:  qu  on  se  batte  dans  une  maison, 
je  la  Iaisse  en  paix:  voila  qui  est  bien.  Mais  qu'on 
y  rie  ,  qu'on  y  chante  &  qu'on  y  danse  :  point 
de  pardon  ;  on  me  le  payera  ;  allons  !  allons  ! 
tapage !  tapage  ! 

Momus. 

Ah !  Madame  ,  a  quoi  songez-vous  ?  Une  jolie 
femme  comme  vous ,  faire  tapage  chez  un  brave 
Colonel !  Eh  ,  mais !  ce  seroit  le  monde  renverse. 
Cela  nous  deshonoreroit  tous  Ies  deux. 

Ate. 

Continue  \  continue  !  rira  bien  qui  rira  Ic 
dernier. 

Momus. 

Faisons  mieux :  rions  tous  autant  )es  uns  que 
les  autres.  Hola !  violons ,  gai !  qu'on  se  reveille  ! 
Allons  ,  mettons  Madame  en  belle  humeur. 
Madame,  un  petit  rigaudon  !  un  petit  rigaudon  ! 
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Ate. 
Attends  ,    vieux    fou  !  jc  vas  te  donner  la 

bourrcc  a  toi Mais  non  ,  pour  tc  mieux 

punir ,  ce  n'est  pas  a    toi  ,  e'est  a  tcs  magots 
d'enfans  que  je  veux  m'en  prendre  ! 

[  Ellc  avance  vers  les  enfans  qui  crient.  ] 

M  O  M  u  s. 

Ah!  Madame  3  arretez  !  Jcprends  monsericux, 

puisque  ma  gaite  vous  offense !  si  je  vous  ai  deplu, 

les  pauvrcs  pctits  diables  n'en  peuvent  mais....  , 

lis  sont  innocens 

A  T  I. 
Quils  soient  ce  qu'ils  voudront  :  ils  sont  a  toi : 
cc  sont  tes  fils :  ccla  suliit.  J'cn  vcux  au  Perc. 

M  o  m  u  s. 
Hela^  1  pcut-ctre  nc  le  suis-jc  pas  ? 

Ate. 
Pcut-ctre  aussi  l'cs-ru.    Tout  coup   vaillc  !  6\: 
prcmicrement  Scaramouchc  nc  sera 
M  o  m  u  s. 
Madame  Ate ! 

A  t  E. 
Qu'un  bclitrc  ,   qu'un    matamorc    Zc    qu'un 
pokrou. 
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M  O  M  u  s. 

Voila  mon  fils  dcshonore  ! 

Ate. 
Pierrot 

M  O  M  u  s. 
Madame  Ate  ! 

Ate. 
Qu'nn  butor ,  qu'un  lourdaut ,  qu'un  gueux  &: 
qu'un  faineant. 

Mo  m  u  s. 
Voila  un  pauvre  enfant  a  l'hopital. 
Ate. 

Et  ton  petit  drole  dArlequin , 

M  O  M  u  s. 
Madame  Ate  I 

Ate. 
Aura  tons  les  vices  dcs  deux  autres ,  6V  sera 
encore ,  par-dcssus  le  marche  ,  un  balourd  &  un 
frippon. 

M  o  M  u  s. 

Bon  ,  voila  l'autrc  pendu  ! 

A  T  E. 

Ce  seront  en  mi  mot  ,  trois  coquins  ,  trois 
pendards ,  trois  vagabonds  ;  fk  afin  qu'ils  sentent 
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des  a  present  lcs  cffets  dc  mi  colere ,  je  leur  donnc 
a  tous  trois  j  en  ce  moment,  Texpcrence  &  l'age 
de  trentc  ans.  Adieu  !  ris ,  chance  cV'  danse  , 
maintcnant. 

[  Elk  s'en  va  3  &  lcs  trois  en  fans  s  anient  a  has  dt 
leurs  berccaux  &  paroisseni  sur  puds  comme  des 
hommes  fails.  ] 

■i lui  ■  —aa— geeww v <nm\i  \kli<  > i .  ^  jim-man 
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SCENE     XVI. 

MOMUS  ,  LA  MORALE  ,  SCARAMOUCHE  , 

PIERROT    ET    ARLEQUIN. 

M  O  M  u  s. 

AH  ,  malheurcux  pcrc  !  mes  chefs  enfans,  vous 
me  voycz  an  dtscspoir  ! 

SCARAM  O  U  C  H   E. 

Que  vous  at  on  f.iit  ?  Qui?  Qui  csr-cc  ?  (  >u 
cst-il  ?  parlc!  tr.e  ,tuc  ,  sabrons !  uu'sacrous. 

M  O  M  u  s. 

Bon !  tuc ,  tuc ,  sabrom  !  m.i<sacrons  !  Notre 
enncmic  craun  bicn  lcs  menaces !  vas ! 
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Scaramouch  e. 
Son  nom  !  c'est  perdrc    temps    en    propos 
superfius. 

Momus. 
C'est  tine  femme. 

Scaramouch  e. 
Une  femme !  ou  est-elle  ?  Je  veux  faire  le  coup 
de  pistolet  avec  elle.  Ou  est-elle  ? 
Momus. 
Elle  sort  d'ici  ,  aprcs  m'avoir   outrage  sensi- 
blement  dans  vos  personnes. 

Scaramouch  e. 
Une  femme !  par  la  mort-tete  &  la  ventrebleu  ! 
je  cours  apres !  si  je  la  trouve  ,  je  lui  conpe,  rasibus 
&;  d'unseul  coup,  le  nez,  la  jupe  6c  les  oreilles. 
(  II  son.  ) 

Momus. 

Voila  le  Matamore  !  impitoyable  Ate  ,  ainsi 
done  on  voit  operer  deja  vos  imprecations  Mes 
pauvres  enfans !  que  vons  etes  a  piaindre  !  &c  que 

je  suis j_  PLerrot  pleure 3  enjetant  de  haut  cris.\ 

Ne  voila -t-il  pas  mon  butor  qui  pleure  comme 
un  veau ,  sans  savoir  encore  de  quoi  \  sors  d'ici , 

nigaud, 
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nigaud ,  vas-t-cn  brailler  plus  loin.  ( II  sort )  Helas! 
leur  indigne  cara&ere  paroit  au  jour  aussi  -  tot 
queux.  (  Surprenant  Arlequia  la  main  dans  so, 
pochc )  Que  fais-tu  la  ?  toi ! 

A  R  L  E  q  U  I  N. 

Rien* 

M  O  M  u  s. 

Tu  nc  fais  ricn  ,  fripon  ?  La  hontc  qui  t'obligc 
a  mentir  ,  ne  tc  fait-ellc  pas  connoitre  que  tu  fais 
une  mauvaisc  action  ? 

A  R  L  e  q  u  I  N. 
Non  ,  Pardi !  ccla  (  montrant  ses  mains  )  n'cst-il 
pas  fait  pour  prendre  &:  pour  empoigncr  ?  Or , 
quan  J  il  n'y  a  rien  a  prendre  sur  soi ,  ii  faut  bicn 
chercher  a  prendre  aillcurs. 

M  O  M  u  s. 

La  belle  maximc !  qu'en  ditcs-vous,  Madame 
la  Morale  ? 

La    Morale. 

Non  ,  mon  ami  ,  nun  \  1c  Cicl  t'a  donne  ccs 

mains  pour  rravaillcr  a  gagncr  ta  vie  &:  non  pas.... 

Arlequin. 

Dcs  pctits  doigts  commc  ccux-la  ,  pour  tra- 

vailler  :  ah  !  ah  J  conscience  ,  Mademoiselle  i 

Toms  r   Nh 
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regardez-les  done  bien  :  la,  dites  la  verite ;  ne  les 
trouvez-vous  pas  tout  faits  plutot  pour  se  glisser 
tout  doucement  dans  le  fond  d'un  petit  gousset  ? 
Et  puis  tenez ,  Mademoiselle  ,  je  me  sens  d'un 
naturel  si  lourd  ,  si  faineant ,  que  d'entendre 
seulement  parler  de  travailler  ,  les  bras  m'en 
tombent  i  [  //  laisse  tomber  ses  mains  dans  les 
poches  de  Momus  ]  &:  je  les  sens  tout  engourdis. 
Ne  suis-je  pas  ne  pour  ne  rien  faire  ,  apres  tout  \ 
Un  filsde  Colonel  est  Gentilhomme  peut-etre! 

MoMUS,/ai  trouvant  ses  mains  dans  sa  poche. 

Tes  mains  ne  sortiront  pas  de-la ,  coquin ! 

Arlequin. 
C'est  pour  les  degourdir. 

M  o  M  U  S. 
Madame  la  Morale ,  prenez  pitie  de  lui ,  6c 
sermonez-le  moi  de  votre  mieux. 
La  Morale. 
Viens  ca!  mon  pauvre  petit  bon-homme  ,  & 
dis-moi.  Sais-tu  bien  ou  te  mene  cette  inclination-la? 

Arlequin. 

Pardi:  elle  me  mene  directement  a  la  poche 
des  gens. 
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La  Morale. 

Dire&ement  a  la  potcnce ,  malhcureux  que  tu  es ! 

A  R  l  E  q  u  I  N. 

Oh  ,  que  nenni  ;  la  premiere  science  d'un 
drole  qui  derobe  ,  e'est  de  savoir  d'abord  sc 
derobcr  a  la  Justice.  La  potence ,  a  moi  !  bon 
pour  quclque  petit  malheurcux  Larroneau  do 
grand  chemin  ,  rorce  par  la  misere  a  grapiller 
sur  les  passans.  Mais  jc  pretends ,  moi ,  prendre 
mon  vol  plus  haut.  J'cspere  voler  tant  &:  si  bicn  , 
qu'il  n'y  aura  ricn  a  craindrc.  Allcz  ,  allcz  , 
Mademoiselle,  quand  j'aurai  cent  mi!!c  ecus  en 
caissc  ,  dices  que  ;c  suis  un  sot ,  ii  on  me  voit  faire 
la  capriole. 

La  Morale. 

Supposons  I'impunice,  jc  1c  veux;  &:  les  rcmor  Js  ? 

Arlequin. 
Les  rcmords  ?  quelle  bete  cst-ce-la  ? 

La  Morale. 
Parle  dc  bonne  foi ;  nc  re  sens-tu  ricn  la ,  dans 
le  rond  du  cocur ,  quand  tu  veux  voler  ,  qui  re 
dit  que  e'est  mal  fait ,  qui  t'arrctc,  qui  te  rcticnt  la 
main  ? 

Nn  ij 
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Arlequin. 

Non  ,  foi  d'homiete  homme  ,  je  n'y  sens  rien  > 
au  contraire ,  je  sens  je  ne  sais  quoi  qui  me  la 
pcusse  j  ma  foi ,  qui  est  ma  foi  jurer. 

La  Morale. 

Tant  pis  !  car  dis-moi  une  chose  ;  Quand  m 
auras  bien  pris  de  la  peine  a  mettre  en  caisse  tcs 
cent  mille  ecus;  qui  te  les  prendrcit  ?  la  ,  voyons. 

Aklequin. 
Qui  tnc  les  prendroit  ? 

La  Morale. 
Cui ,  si  quelqu'un  te  les  otoit  ? 

Arlequin. 
Et  qui  cela  > 

La  Morale. 
Un  autre ,  aussi  fripon  que  toi. 
Arlequin. 
Ah  !  vous  me  rassurez  :  je  ne  crains  pas  cela  j 
il  n'y  en  aura  point ,  &  cela  ne  se  peut ! 

La  Morale. 

Mais  ,  si  cela  se  pouvot  ?  suppose :  Imagine- 
toi  bien ,  par  exemple ,  tAue  tu  as  cent  milie  ecus. 
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A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Fort  bicn ,  voila  qui  est  fait ;  allons,  je  les  ai. 

La  Morale. 
Figurc-toi  qu'ils  tc  font  vivre  a  ton  aisej  bon 
feu  ,  boa  lit ,  bonne  chere  6V  bon  vin. 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Et  bon  vin !  oui ,  du  mcilleur  !  ah  quel  plaisir  \ 

La  Morale. 

Oh  ca  ,  tu  vois  bien  ,  tc  voila  charme  !  ricn  nc 

te  manque  i  &:  tout  ccla,  grace  a  tes  centmillc  ecus. 

A  R  L  e  Q  u  I  N. 

Encore  ,  ne  voulcz-vous  pas  que  je  les  aic  ? 

La  Morale. 
Tu  les  as ,  j'en  suis  conrente  !   il  vient  des 
volcurs  unc  nuit  qui  tc  les  emportcnt. 

A  R   L  E  Q  U  I  M. 

Au  guet !  an  guct !  an  guct  \ 

La  Morale. 
Attends,  jusqu'au   bout ,  mon  ami  j  tu  uois 
done  hicr  dans  I'abondancc  j  on  tc  vole  ccttc  nuit  \ 
aujourd'hui  tu  tc  vois  dans  la  miscre. 
Arlequin. 
Alii  ouf ! 

N  n   iij 
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La  Morale. 
Comment  tronves-tu  cela  ?  Voyons,  que  penscs- 
tn  de  ceux  qui  t'emportent  ton  bien  ? 

A  R   L  E  Q  U  I  N. 

Les  bourreaux !  me  raflent,  en  unc  nuit ,  ce  que 
j'avois  amasse ,  avec  bien  de  la  peine ,  depuis  trois 
ans  que  je  suis  dans  les  affaires.  Pardi ,  oui ,  cest 
ctre  bien  mechant ,  bien  maudit ! 
La  Morale. 

Eh  bien .... 

A  RLEQUIN. 

Je  vois  ou  vous  en  voulez  venir.  Je  suis  un  de 
ccs  pendards  la ,  je  ne  vaux  rien;  je  me  condamne, 
je  m'execute:  oui5  vousavez  raison,  Mademoiselle  j 
que  je  suis  malheureux  d'etre  un  fripon  !  Ah  !  si 
j'etois  riche  !  [  // plcL-e.  ] 
MoMUSj  baisant  la  main  de  la  Morale  avec 
transport. 

Courage !  Madame ,  que  je  vous  ai  d'obligation! 
pourstiivez  !  vous  i'avez  attendn  !  vous  avez  deja, 
touche  son  cceur  ,  il  se  corrigera  par  vos  soins ;  6c 
malgre  la  force  du  penchant...  (il  It  sprprend  encore 
la  main  dans  sa  poche. )  Hcim !  je  t'y  rattrape  ! 
miserable  ! 
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Arlequin. 
La  force  du  penchant!  vousavezbien  raison,mon 
pere,  oui,  ma  foi,  concinuez:la  force  du  penchant  i 
Momus. 
Que  dites- volis  de  vos  lecons,Madame  la  Morale, 
&:  volis  pretendezecrriger  Ies  hommes  pourtant  i 
La  Morale. 
Patience  aussi !  ecoute  Arlequin. 

Momus. 
Oui ,  oui ,  ecoute  ,  ecoute !  vas. 
La  Morale. 
tcoutc,  tcdis-je  ! 
ARLEQUIN,  jlairant  en  I' air  de  tous  les  cote's. 

Attcndcz,  attendez  ,  Mademoiselle parlcz 

maintenant. 

La  Morale. 

Puisquc  tu  connois  toi-memc (  Jrlcquirt 

recommence  a  flair  er  com  me  auparavant. )  ho!  rnais* 
ccoute-moi  done, si  tu  vcux^  que  chcrchc  t-il  du 
ncz  ?  Que  sens-tu  ?  (  //  s'en  va. )  Oii  vas-tu  ? 
Momus. 
F.h ,  ne  sentcz-vous  pas  bicn  I'odeur  du  rot, 
qui  vicnt  de  s'cxhalcr  tout-a-coup  jusqu'ici ,  cV  qui 
mcnc,par  1c  ncz,  mon  gourmand,  tout  droit  a  la 
cuisine?  Ah ,  crucllc  Ate  ! 

N  n  iv 
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SCENE     XVII. 
M  O  M  U  S  ,  L  A  MORALE. 

Mo  MUS,  continue, 

J  'ai  fait  nne  bonne  journee  !  qti'en  dites  vous  ? 
trois  jolis  enfans  >  en  veritc !  le  dernier  liii  seul 
est,  pour  sa  part  ,  balourd ,  faineant,  poltrona 
gourmand  &  fripon. 

La  Morale. 
Quand  tin  mal  est  encore  dans  sa  naissance , 
on  pent  y  remedier. 

M  o  M  u  s. 
Oh !  voici  Madame  ia  Philosophe,  avec  ses  graves 
sentences  quelle  croit  des  sclles  a  tons  chevaux  \ 
vo'yons  que  dira-t-elle  encore  ?  Que  ferez-vous  I 
Quel  remede  apporterez-vous  a  tout  ceci  i 
La  Morale. 
Vn  remede  bon  &  efficace.  Premierement ,  je 
vous  promets  que  les  Ris  ,  les  Jeux  &  moi  nous 
n'abandonnerons  pas  d'un  instant  les  enfans. 
M  o  m  u  s« 
ApiOs  ?  e'est  deja  quclquc  chose. 
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La  Morale. 
Bien  plus  •,  en  rcconnoissance  dc  la  grace  que 
vous  m'avcz  faitcaujourd'hui,  jevaistout-a-1'hcure 
entra^cr  les  trois  Graces ,  a  rcccvoir  vos  trois  fils 
pour  cpoux.  Je  vcux  qu'ils  aicne  chacun  la  leur. 
M  o  m  u  s. 
Pas  unc  des  trois  Graces  voudra-t-cllc  dc  mon 
pecic  fripon  d'Arlequin. 

La  Morale. 
Cc  sera  le  micux  partagc  de  ses  freres;  &"  , 
moyennant  cctte  alliance  &:  notrc  compagnic  , 
|c  pretends  qu'ils  m'aident  sonverainement  a 
corrigcr  les  vices ,  6V  a  chasser  l'ennui  du  coeur 
ties  malhctircux  mortcls ,  suivant  l'Oradc  dc  leur 
destince. 

Mom  u  s. 
Vous  mc  promcttczdes  mcrvcillcs!  maissi.... 

LA  Morale. 
Soyc?  rranquille.  Jc  nc  promcts  ricn  i  Ietourdic; 
je  vous  quitcc,  pour  vous  ramencrdans  un  moment 
avcclc*  i\i s  oc  les  Jcux,  qu'  Ate  a  mis  en  fuitc,  les  1 1\  is 
epouscs  que  je  destine  a  vos  rils.   [Elles'cn  w:.] 
M  o  M  u  s. 
Que  jc  scrois  console  si. . . .  Mais  j'appcrcois 
Escuhpc  eV  la  Nourricc  qui  se  qucrcllcnt. 
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S  C  EN  E      XVIII. 
MOM  US,  ESCULAPE,  MATHURINE. 

ESCULAPE. 

v^uida  ,  ouida  ,  j'exposerai  des  nourrissons  de 

cette  importance-la ,  a  du  lait  comme  le  votre  1 

attendez-vous-y.  Point  de  pardon  I  conge  !  conge! 

Mathurine. 

Mais ,  quand  je  vous  promets  que  de  ma  vie.. ... 

ESCULAPE. 

Tout  a.  votre  aise  ,  a  cettc  heure  ,  m'Amie  ; 
tout  a  votre  aise.  Je  vous  mets  la  bride  sur  le 
cou  !  ah  1  je  vous  apprendrai  a  vous  moquer  de 
ce  que  je  vous  dis  ! 

Mathurine. 
Quand  je  vous  dis  que  je  n'ons  rien  fait  centre 
Tordonnance ;  e'est  Gros-Jean  qui  m'eroit  venu 
voir,  pour  une  petite  affaire  de  menage .... 

ESCULAPE. 

Cette  petite  affaire  de  menage-la  gate  toutes 
les  notres.  Suffit  que  vous  l'avez  vu ,  e'est  assez  j  je 
vous  Tavois  defendu.  Vous  etes  jeunes,  la  vue  meut 
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lcs  puissances  ,  les  esprits  se  revcillcnt ,  lc  sang 
j'agite  ,  un  laits'echauffe  ,  &:  voila  toutlcsein  de 
ma  Nourricc  en  desordre.  Je  ne  veux  point  dc 
cela.  Ah  ,  Momus  ,  je  vous  rencontre !  jc  vous 
avertis  qu'il  vous  faut  une  autre  Nourrice. 
Momus, 
Et  moi ,  jc  vous  avertis  que .... 

ESCUAPE. 

Nous  ne  songionspas,en  choisissantune  femmc 
a  la  campagnc  ,  que  ce  sont  des  creatures  sujettes , 
pour  la  plupart,  a  aimer  leurs  Maris. 

Mathurine. 

Eh  bicn  oui  ,  pis  qui  faut  tout  dire  ,  j'aimc  le 
mien  ;  je  ne  l'ai  cpousc  que  pour  ca  ,  6V  ca  est 
permis  aux  pan v res  gens.  Dame ,  itou  ,  je  nc  vous 
connois  pas  vous  autres  gros  Messicux  avcuque 
vos  emplatcs  dc  Mcdecins.  II  faut  bicn  dc  facons 
pour  vos  marmouscts  d'enfans.  Jc  nc  sais  done 
pas  comment  vous  lcs  batisscz  !  jc  nc  choyons  pas 
taut  lcs  not  res ,  &:  s'il  avont  de  bons  gros  mcmbi  es 
bian  aussi  drus  que  ccux-la  des  Gentizhommes  dc 
qualite.  Oh  bian !  tenez  ;  jc  mc  depite  a  la  parfin. 
Jc  nc  sis  pas  Nourricc  pour  un  jour  cunc  fois! 
men  v'la  pour  un  an  j  l'annec  a  douzc  mois ! 
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Diantre  !  j'aurions  belle  patience.  Parlons  a  I* 
franquette  :  arde ,  Monsieu  ,  c'est  folie  de  vous 
nan  promettre  ,  je  le  sens  bian.  Ce  qui  ne  sc 
peut,  nese  peut.  Que  Madame  garde  ses  enfans, 
moi,  mes  moutons  ,  &  li  ses  belles  chiennes 
d'ordonnances  ;  chacun  le  sien  ce  n'est  pas  trop  : 
si  tout  chacun,  comme  dit  Tautre,  faisoit  son  metier 
les  vaches  seriont  mieux  gardees.  J'ai  bian  gagnc 
les  fix  journces  que  j'ai  etc  cians.  Vous  m'avez 
bailie  de  l'argcnt :  je  l'ai  pris :  bon  soir  6V  grand- 
merci ;  me  voila  partie  !         [Elk  sen  va.] 
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SCENE     XIX. 

MOMUS,   E  S  C  U  L  A  P  E. 

Momus. 

jL  A  ,  ta ,  ta  ,  ta }  ta  !  qu'en  dires-  vous  ,  Mons 
le  Mcdecin  ?  Ne  seroit-ce  pas  la  une  bonne 
drogue  pour  guerir  la  migraine  ? 

E  S  C  U  L  A  P  E. 

Ohca ,  songeons  a  vous  trouver  trois  Nourrices. 
Momus. 

Laissez ,  laissez  :  mes  enfans  n'en  ont  plus 
besoin  ;  si  ce  nest  pour  ceux  qu'ils  auront  peut- 
ctre  bientot. 
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ESCULAPE. 

Que  voulez-vous  dire  ? 

Momus. 
Que  je  les  viens  de  maricr. 

Escu  LAPE. 

Je  le  crois  bien,  vous  etes  assez  grand  Seigneur, 

pour  marier  vos  enfans  des  lc  berccau.  Mais  ccla 

ne  nourrit  pas ;  trouvons  toujours  des  Nourrices. 

Momus. 

11  fcroit  beau, les  voir  tetter ,  avec  de  U  barbe. 

Esculap  E. 
Qu'appelez-vous  de  la  barbc  ? 

Momus. 
Oui ,  de  la  barbe :  apprcnez  que  mes  enfans 
ont  trente  ans,  depuis  un  quart  d'heure  qu'ils  sonc 
an  mondc. 

Esculap  e. 
Monsieur  lc  Colonel  ,  vous   mc  voulcz  csca- 
mottcr  quelque  prise  d'cllcbore  ! 
Momus. 
Je  ne  radotte  point.  C'est  un  effct  de  la  toutc- 
puissancc  d'Ate.  Lcur  manage  est  fait  :  &:  sera 
bientot  parfait.  Tcnez ,  les  voici ;  nc  les  trouvcz- 
vous  pas  de  taille  a  sc  tircr  d'afiairc  ? 
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SCENE  XX  &  derniere. 

MOxMUS  ,  LA  MORALE  ,  SCARAMOUCHE  , 
PIERROT,    ARLEQU  IN  ,   les  trois 

GRACES   ,   habillees    en     Scaramouchetu  j 
Arlequine  3  &  Pierrette  ,  TROUPE  de  Ris  j  &c. 

La   MORALE^  Momus  >  en  lui  presentant  lcs 
trois  Graces. 

v  oil  A,  Seigneur  Momus,  les  trois  charmantes 
Brus  que  je  vous  ai  promises.  Vous  voyez  par  ces 
habits ,  qui  sont  de  leur  choix ,  la  satisfaclion 
qu'elles  ont  du  notre  :  ne  songeons  qiva  celebrer 
unc  si  belle  union,  &:  reposez-vous  sur  moi  du 
soin  de  la  rendre  heureuse. 

Danse  de  Scaramouche,  Pierrot  &  Arlequin ,  seals. 

U  N   R  I  S  ,  chantam. 

Du  grand  Momus,  enfans  joyeuxl 
Race  comique  &:  vagabonde ! 
Errez  sur  la  terre  &:  sur  l'onde! 

Et  suivis  des  Ris ,  des  Jeux  , 
Conduisez-les  par-tout  le  mondc  ! 
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Au  Dicu  dcs  Amans , 
Soyez  surs  dc  plaire  ! 
11  aime  les  gens 
De  son  caractere  j 
Pour  un  rien  il  fuit. 
Rien  ne  lui  suffit : 
11  tromperoit  sa  mere. 
Rien  n'cst  si  poltron  , 
Si  glouton , 
Si  fripon , 
Que  lc  Dicu  de  Cythere. 

VAUDEVILLE. 

Xris  dit  souvent  a  Lysandre : 
tloignc-toi  \  jc  suis  trop  tendre  ! 
Tcs  feux  me  joueroicnc  quclquc  tour. 
Le  Bergcr  voudroit  sen  defcndrc  > 
Mais  en  fuyanc  il  fait  sa  cour. 

Rien  n'cst  si  poltron  , 
Flon  ,  Hon ,  flon  ,  ton  rclon  ton ,  ton, 
Rien  n'est  si  poltron  que  l'Amour. 

Cueill  ant  seulc  au  bois  la  noisette, 
Quoiqu'cllc  en  cut  plcin  sa  pochette , 
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9  Et  qu'ellc  en  cut  pour  plus  d'un  jour  ; 

Use  n  etoit  point  satisfaite , 
Et  se  plaignoic  de  son  amour. 

Rien  n'est  si  elouton , 
Hon  ,  Ron ,  tion  ,  ton  rclon  ton  ,  ton , 
Rien  n'est  si  glor.ton  que  1' Amour. 

Sous  son  petit  panicr ,  Jeanncttc 
Tenoit  cachee  un  fauvette  \ 
Colin  roda  tant  a  l'entour  , 
Qu'il  l'attrapa  ,  puis  fit  retraite : 
On  l'appelle  envain  ;  il  est  sourd. 

Rien  n'est  si  fripon  , 
Flon ,  flon ,  flon ,  ton  relon  ton ,  ton } 
Rien  n'est  si  fripon  que  1J Amour. 

F  I  N. 
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